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Von. explique far forme ^entretien ce • 
que cet Apôtre en dit dans le XIII. 

‘ Chapitre de la première aux Corin* 
thiens. 

CHAPITRE PREMIER. 


Ce que c*ejl que la Charité de fa »«- 

cejjité. 


V BLLEeft la principale in» 
jlruSlidn que Dieu a eu en vue 
de nous donner dans les Ecri» 
. tures Saintei de V ancien 


du nouveau Tefiament. 

Dieu nous a parlé dans toutes (es 
Eaiturès , principalement pour nous 
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wfpirer fon amour , & nous dW 
«r de nous-mdmes & des créatures' 
Il nous jr commande par tout la rha 

'• *'■ ' 1“' Charité , & né 

condaipne rjue la cupidité • 

^u"clle for ' • & 

' t°r*ne. leurs miurs. 

Parce qu’il ne peut défendre J (•hom. 

I 1“' ' ““f > * 9»' la cupidité eft 
«cFhe“d*^”"‘‘ l'homW ir la 

^ peut lui comml'nderq” ’ie^'blcn ' 

. C elt cct amour déréelé de Tnt m * 
;?e qui porte I hommel ne c^rcheé 
ftn repos fpn plaifir A» 'loiro 
qu-cn fo.-méme & dans' ici cSsra! 
res ; a rapporter • tout à cette £n . i 
a y attacher comme i l'obiet di"fL 
bonheur, dont, il apprehen* fa nri“ 

'« fouYcrain mal.' ^ ' 

^***^^^*^**^ les maux} 

• ^ C elt que cet amour propre eft fa 

r»«rçc.dupéchf C>ft ceVdanid« 

- « 



Bl L A C H A R I TE\ f 
coenr qui Tentraîne dans le mal , qui 
produit tous les vices. L’homme ne 
pèche 8c ne fe détourne de Dieu qu’i 
en s’aimant foi-méme au lieu de lui ; 
qu’en cherchant en foi Sc dans lesf 
chofes du monde , ce qui nefe trouve 
qu’en celui qui eft le Dieu de Ton cceun 
& fon bien fouverain , de forte qu’au- 
cun péché ne fe commet que par le 
mouvement de la cupidité , & que 
tous les maux, qui font les fiîces du 
péché , font les effets & les peines de 
la cupidité ; & la retrancher de fon 
cœur , c’eft retrancher tout ce qui 
rend l’hommecoupableou malheureux. 

Q»'efi-ce que la Ghariié î 

C'efl ce penchant & ce mouvement 
du cœur qui porte à aimer Dieiî , fa 
volonté , fes faintes Loix , jufqu’à fe 
méprifer foi -meme & tout ce qül 
peut plaire à l’homme hors ' de Dieu } 
àaimer Dieu I de . tout fon cœur ,i de' 
toutes fes forces y & le prochain com-’ 

Tl c foi- même ; -à :xhercner cm lui > féuf • ‘ ' 
‘ôn bonheur , 8l cri défirçt‘-»la^jouîf-ii 
fancc éternelle poqr foi, f-'8c peuple», 
autres ; à écarttr, de foi tout ce -qui» 

DCut erapécbër d’y atteindrê } 2 cin- 
Drafler tous les mpïens qui y con^’ 
duifent , . quoi<qu’i1 en puifle coûter ^ 

4 nature & àJ’amour propre. % ^ , 
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f . T R A I T l’ 

• Ccmmmt U Ch»mé ^lU U rachu 

M tous Usbtens} . ~ 

C cft cet amour de Dieu & du pro- 
chain qui forme la bonne volonté z 
qui rcdrefTe & élevé à Dieu wus les 
délirs & toutes les alFcaions du cœur . 
qui nous y attache j qui fait tout fai- 
, re & fouffrir pour lui plaire & pour 
accomplir fa volonté j c*cft ce qui fait 
la pureté intérieure , ce qui produit 
les vertus chrétiennes j c’eft le prin- 
cipe & le motif des bonnes œuvres . 
lans quoi il ne fe fait aucun bien , & 
aucun commandement de Dieu n’eft 

J car, , il feut ; & a vec quoi 

Joar,,„. I on awomplit toute 1a Loi. Celui qui 

■ fa parole j & celui 

qüi n<f 1 aune point , no la garde point. 
Avec cet^ amour divin: on a tout , 
quand meme on feroit privé de to.ut 
1? jette & fans cet. amour , on ri’a 
nen, lors meme que ' l’on ' croit ne 

t ncoi £kns lui l'on eft 

• ipiferàble, pauvre ^^aveugle & nud. 
^■S(*r quels principes eft Appuyées que 
dkt i:4, .U epUit/é' 

ueUa eharitv } T: ; ÿ ' 

eft fondé fur ôén principe que 
inomme n’agit, que par le- mouve- 
oîenc .de^ quelque amour. C’eft l’a- 
mour qui .forme cous «es grands ref- 


- 
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DE L A C H A R ITE* 7 
foTts du cœur humain , Tes craintes & 
fcs dcfirs , fcs errances & Tes aver- 
fioDS , fcs triftcflcs & fcs joies j il ne 
craint dé perdre que' ce qu’il aime > il 
n a d'ayèffion & de haine , que pour 
ce qui l’ên prive. Peut-on délirer , ef- 
perer , fe réjouir lorfquel’on n’aime 
point 2 Ces raouvemens entrent dans 
toutes fes aélions. Si l’amour , qui en 
eft le principe , eft mauvais , les ac- 
tions qui en font les fruits , font dé- 
réglées i s’il eft bon , s’il eft faint , 
tout ce qui en naît > doit être bon. 
Qui nous enfeigne cette vérité 2 
C’eft Jefus-Chrift même dans fon 
Evangile , lors qu'il dit qu’un mau* 
vais arbre ne peut produire de bons 
fruits ; ni un bon arbre de mauvais 
fruits. Le péché contraéïé par la naif- 
fance , cortompt Je cœur , fes pen- 
chahs i' fes affeaions'; le cœur cor- 
rompu n’cft naturellement porté qu’à 
famour de foi-même , & à aimer la 
créature pour foi , au lieu d’aimer 
fon Créateur. Un amour fi déréglé 
ne produit que- des niouvemens dé- 
réglés , ces mouveméiis gâtent les ac-T 
tiônS & la . conduite extérieure. 

E36pliquéz,-*noi lu n érhe vérité par 
rapport à l'amour 'de Dieu 
X’ntiiottr dt Dieu furmonre cet a^- 

. Air 
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a Traite*. 

iTtour déréglé , il le bannit du ccMir >, 
il redreiTc la volonté , il la décache 
de la créaturç, ^ l’entraîne vers fon, 
(buvçi'àîn bien : Il y porte çous Tes» 
mouveroens & Tes deurs , ces.defirs» 
& CCS mouvement produifeat Tes ac- 
tions , & y. répandent la pureté de 
leur fource,. C’eft cet amour di- 
vin > qui fait la piété & la fainteté de 
rh mme , qui purifiç le dedans & le 
dehors de la coupe & dq plat , c’efl ce 
qui fait cette julHcc chrétienne plus 
pleine & plus parfaite que celle des 
PhariHens , fans laquelle on n’entre 
point dans le Roïaume des C>ctix. Ce 
meme amour , comme on l’a déjà dit , 
fait la bonne volonté : car elle ne 
peut-être bonne qu’en aimant le fou- 
yerain bien : la bonne volonté fait 
les bonnes œuyrcs. Il ne peut venir, 
d’une fource fi pure , rien que de pur , 
que de faint . que d’agréaDle à Dieu, 
Le Saint. E/prit ne nous enfeigne-t'ik 
pas encore cette ^ vérité, en 4] autres en^ 
4roits 4e VEcritux^ ? - , 

Il l’enfeigne en cent endroits , mais, 
pour abréger, n’eft-ce pas ce quemar-^ 
quent ces deux maîtres > que l’on ne 
peur fervir tous deux enfemble , Dieu 
& la créature. Ces deux principes de 
toutes, nos aéUons , dont parle fi fou- 
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* 1 I â C H A R I T 

Tcnt PApôtre , la chair & l’elprîc , 1e r. JtaÀi, 
viel homme & le nouveau , cet amour 
du monde & desichofes du monde ÿ Sc Lamé- 
cet amour de 'Dieu que l’Apôtre 
Jean oppofe l’un * l’autre. Celui , 'dit ,, fur, 
cet Apôtre, qui n aime point Dieu,'^. 
demeure dans la mort. S- Paul veut ^om». 
que les Fidelles falTent avec amour f* 

Sc charité tout ce qu’ils font •, il dit' 
que les enfans de Dieu , font poulTés 
& conduits dans leurs aérions pat 
refprit de* Dieu , §c c’eft pir cet Efpric 
Saint , que la charité ed: répandue 
dans nos cœurs, 'pour nous faire agir 
fouffrir , crier. vers le Perc célefte dans' 
Bosbefoins., .& prier par des gémiC.?; 
lèmens ineffables. La cupidité fait 
tout le contraire dans ceux quîTonç 
pofTédés de. l'amour du mqnde; ■ 

La Chariti tji 'dle abfolument iiecèfL\ 
faire peur faire le bien <3* opérer 
le falut } 

. Elle cft fi néceflaire , qu’elle peut 
fuppléer au défaut de tous les dons *' 

& de toutes les vertus, & que rien ne' ' ** 
peut fupléer à -Ton défaut , fi elle vient 
a manquer: le. don delà parole dans 
fon plus grand éclat , puiflc-t’fl éga- 
ler l’éloquence même 'des Anges j 
n’efl fans la Charité que le fon d’une 
ünabale rctentifiante , fans elle le 
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de Prophétie , l’incelligcnce des plus 
profonds Myftèrcs , la Science de tou- 
tes choies , la Foi meme yqui trani^ 
porte les montagnes V rtout cela n’À 
rien devant Dieu; Les aumônes les. 
p.lus abondantes* les vertus les plus 
.admirables , & le martyre meme , tout 
cela ne fcrtdcricn , lorfquc la Cha- 
rité n'en efl pas le principe ’& le mo- 
tif. Ceft S. Paul qui -en parie ainh* 
Un homme peut avoît tout l’exté- 
rieur dun Saint , il peut prédire l’a- 
, venir faire des miracles , tout don- 
ner aux pauvres , fouffrir pour la Foi 
le fupplicc du feu i & n’etre, cepen- 
dant qu un vuide & un néant de tour 
l>icii aux yeux de Dieu , qui juge de 
tout par le cœur , & qui ne. compte 
quelque choie i, - que ce qui le 
it par le principe de. Ion. amour. 

J Donnez, ~moi la raifen .vérité Jl 

importante, 

r C’eft qüc la Charité cft ‘ la vertu , 
■qui 'change & qui remue le cœur en 
le tournant vers Dieu , qui le déta- 
che des créatures > pour l'attachera 
lui , qui tend à lui , comme à fa fin & 
fon fouverain bien Une ame , qui 
n en efl: point couchée , demeure tour- 
née vers la créature : elle n’agit que 
pour foi J elle ne cherche fa réconw 



r> Ë L A c H A,R I T Ë*. »! 

penCc , Ton bonheur, fa gloire » 
dans les chofes du monde. 

U Ecriture n' en fournit*elle feint quel-^ 

^ue exemple ! , . i -:t 

. Le mau?ais Riche en cft un terri-, i^c, 
t)lc pour ceux dont la vie f« palïc dans 
les plaifurs^Lcsiyiçrges folles en fout , 
un encore plus, ef&aiant pour les per- ly. 
Tonnes dévoues réglées. Se^ chcr- 
chanc ellés*menie9.vdans îcupsi vertus w t 
dcUcantcs;::ÿ Thoile. de l’amour-, de 
Dieu leur a manqué , & cherchant 
l’Epoux tre^ tard y elles en font-rejet- 
tées fans reflburce. Pluficurs ont nié- 7, 
inc prophetifé. ÿ chalTé les démons ÿ 
fait plufieurs miracles au nom de 
3. C, qu:il ne reconnqîcra point au 
dernier jour & pourquoi ? Parce qu’- 
ils n’ontr fait; que leur volonté pro- 
pre , au lieu dj faire Ui volonté du Pc- 
iccéleftci.qu’iKn’onc. point fait défi 
grandes œuvres par amour de Dieu , 
mais par , amour . propre , par > vani té. 

A quels- eut uë^res Us vrais Serviteurs 
AeDieu f^ les Saints font-ilsrdonc mar» 
que s , qui. les diJltnguedecetM qui n*eit 
ont que les apparences 
Ce caraûèrc cft l’amour de Dieu': 


celui des enfans du malin cfpric ÿ cft 
l’amour des chofes d’ici-bas. Celui 
gui cemmct.lc péché, dit làlat Jean, 


Jean, 
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3D b' la C h à R i f e’. if 
’amour de Dieu cft la feule cliofâ 
üi ne puiffe pas être comme aiit 
ons & aux méchant : & il peut ar- 
iver qu’un hypocrite ait plus d’ex- 
:rieur & de vertu apparente , qu’ün 
erviteur de Dieu ' 

Prouvez, le par l'Ecriture l 
Le grand Apôtre ne fe CentoîteoU- r. Cori 
able de rien j & ne fe croïoit pas 4- , , 
our Cela juftifié ; il craignoit de n*a- 2 
oir aux yeux de Dieu qu’une juftice 
umainè , une juftice de la loi , cairi- 
le celle qui avant fa converfion le , 
endoit jufte & irréprochable aux 
'cux des hommes , lors qu’il étoit un ' 
lerfecutcur outrageux de J. C. & de , . 
on Eglife , & que fous prétexte de e?* 1. ‘ 
èle il faifoit mlburif les Chrétien^. Tim. i, 
i’cft pour éviter une illufion fi dan- 
;ereu(e , que. craignant d’être réprou- * 

'é lui-même après avoir prêche aux 
utreS, il traitoît rudement fon corps , i. Cor. ^ 
.fin de le réduire en fervitude ; & qu6 
ourant à grands pas dans la carrière 
le l’Evangile, il leprêchoit grStuitei 
nentaVectantde fatigues & de travaux^ 

Que devons -nou s fiûre nous-memes , 

•our ne nous pas tromper en ce point ? 

Nous devons faire ce que l’Àpôtrc pfjUh^ z, 
îous ordonne , qui eft de travailler à ^ * 
lotie üüuc avec crainte & tremble* 

B 
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*4 ‘Traite* 
ment j parccquc c’eft Dica qui opéré 
en nous le vouloir & le foire , dloa 

^ bonne volonté qui 

cit^ la, (parité & les bonnes œuvres 
qui en font les effets.. Cet amour vient 
de Dieu . qui le répand dans le cœur 
Jean. i. pat pure mifcricorde » par l’opération 
J/*cq. I, de cet Efprit S. qui fouffle od il lui 
Jtom. S. plaît. Nous devons Iç demander pat 
^ prières ardentes ,, Humbles , pleines 

at, 4. e wnfiance accompagnées de cris 
r.-, ? * pwfonds gémilTemcns. Nous 
devons enfin , félon S, Pierre , nous 


2. 


Math, 7. 


x'itirc , nous 
cltorcer de plus en plus d’affermii 
notre vocation & notre éleftion par 
les bonnes œuvres. On ne connoîc 
1 arbre qu’au fruit: on ne peut bien 
saflurer one ron.aàne Dieu & que 
1 on eft à lui , que par une vie remv 
f>lie de vertus faiutcs& d’aftions ebré- 
cicnnes. 


V Nt pas de ne point fdùro do > 

mal , pour.^re que ton aime Dutf ? 

Ce (croit s abufer étrangement d’a- 

n.clt fi ag J fiant que l’amour en géné- 
ral ; un .amour oifif & fans aûion , 
ceft une chimcre .* il ne peut non 
plus ctre fans mouvement , que le fèti 
qui en elf le fymbole. L’cxptricnce 
011 elk WOuWe ;. pciibiiiic xi’iignw* ce 
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belaCharite. 1/ 
ne fait l’amour des créarures pour 
sbiet où il fc porte. Etre infenfiblc 
: fans vivacitc pour une chofe , c’eft 
c la point aimer. Ce divin amour 
ont l'objet cft un bien infini > que 
■ Saint-Efprit mime répand dans le 
Eur , qui cft: le prix au Sang d’un 
*ku ifcroit-il Icfcul , qui, comme 
ic eau dormante demeurât au fonds 
: l’ame fans aftions , fans ardeur, 
ins emprefiement f Non. Un cœur 
lûlant de cet amour > ne fc conten- ' 
t pas de ne point faire de mal , de 
e point oü'tS’agcr Dieu par fes pé- 
liés. Ceft le crime de ce Serviteur 
1 utile & parefleux -, qui cft jetté 
ans les ténèbres extérieures , pour 
'avoir pas fait profiter les dons de 
)icn par une ■fidcîlc exécution des 
rdres de fon Maître. 

E/l- ce donc un ma l de ne point faire 
hien f _ ' 

Sans doute : c’eft un grand mal 
le ne point faire dans fa profelfion 
'c dans (bn état tout le bien que l'oit 
loit , de ne pas accomplir la volon^ 
é de Dieu dans toutes les circonftancc^ 
l’une vie dont on lui rendra corn- 
ue jufqu'aux moindres momens , juf- 
^u’aux paroles inutiles. Ne point 
•aire le bien , c’eft ne point aimer 
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Dieu , ni 1€ prochain , car celui qui 
aime Dieu , garde fa parole i c’cft vio- 
ler le plus grand de tous les commun» 
demens, quieft celui de l’Amour. 

- Ny Art^il pas un Commandement ex-‘ 
près de fuir le mal ^ défaire le bien } 

Il y en a un marqué en plus d’un en- 
droit de l’Ecriture , la judicc chré» 
tienne doit être compofée de ces deux 
parties , & fuir le mal n’en eft que U 
moindre j il eft défendu de faire le 
mal , & c’eft l’amour de Dieu qui fait 
qu’on l’évite commç il faut j mais il 
çft d’une obligation non moins étroi- 
te , de faire le bien , qui conlifte à 
remplir cous fes devoirs par rapport à 
Dieu , au prochain & à foi^mêmc , & 
a le faire dans l’efprit de la Charité. 

Comment l'arnour de Dieu fait-il 
éviter le mal 3 

En arrêtant les mouvemcns de la 
concupifcence par des mouvemcns 
contraires & plus forts ; en faifant 
mourir les pallions & les délits de 
|a chair , comme la vanité , l’orgueil , 
iacolere , la fenfualité j l’impureté f 
en alfujetnlTant à l’crprit les inclina- 
tions du vieil homme. 

Comment faut il faire le bien, . 

En excitant & appliquant le cœur 
de l’homme à ce qui eft jqfte , à ce qu| 
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x>* LA Charité’ it 
e(V faînt , à ce qui eft honnête , à co 
cjui eft: vertueux j en le tournant vers 
les cKores de Dieu ; en lui rapportant 
Toutes Tes aéUons cbmme à leur fin ; 
en rendant fes volontés conformes à 
fa volonté fouveraine , à fes Loix SC 
àt Tes Vérités; en ledifpofant à tout 
fouffrir & à tout perdre , plutôt que 
de fe voir féparé de ce bien fouverain. 

Ne peu f -on pas fans amour de Dieu 
éviter le mal ^ faire le bien ? 

Sans cet amour divin on ne peut 
tien «faire qui puifle plaire à Dieu. 

Sans moi vous ne pouvez rien faire ^ Jean, 
dit Jefus-Chrift : or JefuVchrift agit 
en nous par fon efprit qui eft un ef-- 
prit d’amour. Ainfi fans' l’amour de 
Dieu , l’homme ne peut ni vaincre fes 
paiTions , ni furmonter la tentation >• 
ni faire le bien comme il / fout » & . 
d’une maniéré que Dieu agrée. 

\ Ceux qui n'ont pas encore les moindres ' 

mouvtmens de cet amour y peuvent^ils 
les tiferiteri 

L’homme ne peut rien mériter de 
foi-même , fi Dieu ne voïoit en nous 
que ce- qui vient de notre fond , il 
nous rejetteroit : mais Jefus-Chrift 
nous aïant reconcilié i avec lui , &; 
c nous aïant mérité fes grâces par fa 

li Mort ,• il eft devenu notre fouverai»’ 

B uj 


m 


Oi.jü;,-: by Googte 



18, Traite* 

Prêtre , &, notre médiateur. Ccft 
uniquement par Tes mérites & Tes 
prières que nous pouvons efpcrcr 
de rceevoit quelque chofe du Pere cé- 
lefte i il ne nous refufe rien lors qu’U 
nous voit attaché à Jefus-Chrift & 
gnimés de Ton ei'prit , c’eft en Ton nom 
que nous demandons , &*que nous re-* 
cevons tout -, c’eft par fes mérites 
que nous recevons même ce que nous 
ne demandons point , les commen- 
cemens de < la foi & de l’amour de 
Pieu : & la ' charité répandue ' dans 
notre cœur mérite en (on nom fes 

n rès & fes accroiflemens jufqu’à 
ornière perfeéHon. ■, 
L'ammrdeDteuf eut-il croître d4ns le 
€ce/tr de l'homme , lors qu'il efi au point 
de préférer ce bien fouverain à tout ? 

Il peut fans doute toujours croî- 
tre jufqu’au dernier moment de. nô- 
tre vie , & c’eft une des plus iodif- 
penfables obligations que le^grand 
Commandement nous impofe , de 
faire croître- fans cclTc l’amour de 
Dieu dans notre cœur. ' \ * 

Sur quoi ejl fondée cette obligation ? 
Elle cft fondée i . Sur ce que nous 
devons à nous-mêmes x. Sur ce que 
nous devons à Dieu. Ce que nous dc- 
vous à nous-mêmes , fe réduit à deux 
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BE LA Ch- A rite’. If 
tiofcs i la première , cft d’éviter ce 
ui nous rend malheureux j la deuxiè- 
me , de nous procurer un bonheur é' 
crnel : Or fi l’amour de Dieu ne pre- 
loic pas fans cefie de nouvelles tor- 
es & de nouveaux accroilTemens au 
ledans de nous , la concupifcence qui 
n cft l’enncinie fe fornfieroit , les 
alfîons s’allumeroient , le péché croî- 
roic dans un cœur aufli porté au mal 
|uc le nôtre. Il faut oppofer à ce tor- 
ent de corruption une digue , un a- 
nour de Dieu plus fort & plus ardent. 

i Le bonheur éternel de l’homme 
e roefure fur la grandeur de Ton a- 
nôur ; la loi naturelle l’oblige de fe 
Tocurer ce meme’ bonheur dans le 
égré le plus parfait qui lui cft pof- 
ible : elle l’oblige donc à porter Ton 
mour pour Ton Dieu autant loin 
ju’il le peut. : ■ <> 

Atmer pour hrf . hômttMi , n'eft-çè 
fffUt un umour impur. iwerejfé ? -a 
'' Âimér Dieu ahn qu'il nous donne 
(uelque autre choTc que lui , cher- 
ihcr fon bonheur,’ en. quelque objet 
Uftingué de lui , c’eil l’aimer d’un a- 
nour impur & mercenaire : c’eft un 
)mour propre qui cherche à fe fatis- 
faire dans la jouilfance de la créatu-* 
!c:.inais aipicr * Dieu ,1c defirer lui<4 



»o Traite’ 
meme uniquement pour en jouir 
pour être heureux en le pofledant j 
borner là toutes fes afFedtions , ne de- 
firer rien autre chofe , ce n’eft nulle- 
ment là ce qu'on appelle un amour 
mercenaire & intereffé ; ou c’eft uft 
intérêt noble , digne de l’homme , Sc. 
que Dieu commande luirméme de 
chercher , puifqu’il veut que l’hom- 
me travaille à (e rendre heureux , & 
qu’il le menace du plus grand de tous 
les malheurs , s’il y manque. 

• Sur quoi efi fondée par rapport à Dieu 
V obligation de faire croître fon amour 
dam notre cœur ? 

. Elle ^eft fondée fur ce que nous lut 
devons : or nous lui devons toute l’é- 
tendüe de l'amour - dont nous fem- 
mes capables on cette vie : c’eft le fens 
tnu. lo. du grand commandement , qui obli- 
ge l’homme à aimer Dieu de tout foa 
cœur', de toute fon ame , de toutes fes 
penfées , de toutes fes forces. Il ne' 
peut pas demander plus « & il n’ÿ a 
, rien au>delà. Mais peut-il demander 
Rom.it nioins ? Tout eft dû au Créateur de 
’ notre être , tout eft en lui , tout eft par- 
lui , tout -eft en lui. L'homme ne peur 
rien fc referver fans injuftice ;il doit 
tout rendre , puifqu’il a tout reçu. 
Hé ! que peuc-OQ refiifer à un bien 
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nfini , & a un bien pour qui nou» 
"ommes faits ? Il ne peut jamais être 
lutant aimé de l'homme , qu’il mé- 
rite d’être aimé. 

Cet accroijfement de Charité efi-il 
facile ? 

Si l’homme étoit dans l'état d’in- 
nocence où Dieu l’a mis en le créant , 
rien ne lui feroit plus facile que d’ai- 
mer Dieu & de l'aimer parfaitement ’ 
mais dans l'état de corruption où 
l’homme naît, & dont il ne peut être 
entièrement délivré qu’à la mort , il 
n’eft pas facile d’aimer Dieu , ni de 
faire croître cet amour dans fon cœur. 
Les reftes du péché , ce penchant eor., 
rompu qui l’entraîne continuelle- 
ment vers la créature , s’y oppofent & 
l’empêchent par leurs révoUes de 
l’aimer autant qu’il doit l'amour de 
foi-même occupe une partie du cœur 
& redêrre l’ameur de Dieu dans des 
bornes trop étroites. C'eft ce qui 
nous oblige de combattre contre nous- 
mêmes , & de faire de continuels elj 
forts pour le rendre de plus en j>Ius 
maître de notre volonté , jufqu’a ce 
que la Charicé confommée abforbe 
par une entière viâoirc tous les dé- 
lits de la concupifcence. 

'Quelle ajfurance peut -en avoir de ceê 
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MCcroiJfe$n$nt de l'amour de Dieu ^ com* 
mem ptut on ff avoir fi c'ffi par ce prin^ 
cipe que l'on agit ou par amour propre ^ 
On ne peut pas en ^voir nne -aflii» 
rance qui exclue .coûte crainte : mais 
on en peut avoir affez pour exclure 
l’inquiétude ^ la défiance» 

On peut en avoir des marques rufr 
£fances pour fonder une afi'urance 
*• morale & une ferme confiance , que 
celui qui a commencé le faint ou- 
Vrage de notre faim l’achevera. 

Quelles font ces marques ^ 

La fidélité à éviter le péché & à 
ç'éloignei des occafions & des dan^ 
gers , les précamions que Ton prend 
contre les tentations du démon , du 
monde & de la chair j ra^plicacîon à ' 
mener une -vie conforme a TEvangi- 
Ic , à fuivrr Jcfus-Cbrift , & à rem- 
plir Tes devoirs ; la patience à fouf- 
frir les maux de cette vie fans fe re- 
buter ,j la confiance , l’uniformité , la 
perlévcrance dans les pratiques d’une 
' vertu follde en font ks marques les 
plus certaines. 

î^e peut -on pas s'y tromper prendre 

un amour propre , dêgutjé pour le vrai 
" ttmour de Dieu ? 

Comme Tamour de Dieu eft purc- 
Qiçnt rpirituel , & que Tamour propre 
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en peut prendre prefqiic toutes les 
formes , on prend airémenr le change 
dans une afFaire oiî il sâeic du falut g 
5 c on tombe dans une dangereufe il- 
hlïîôn fur fôn état en croTànt voir ce 
qui n’efl point , &'nt voïanc pas ce 
jni cft. Les apparences^ éblouiflenC 
7refque tous les honxmes t chacun 
jrend parti en fa faveur. , prcfque 
amais' celui de Ce' jügér dans la ri- 
gueur , ni même de fe défier de f®n 
•rat lors qu'il cft hc plus fufpeél. 

Le moïen ’de ne s y pas méprendre'^ 

U juger de foi dans' l4 jujHce daffs 
a vérité ? 

C’eft de ne point former d'autre 
idée de la Charité que ‘celle que le 
Saint-Efprit nous en. donne dans l’H- 
:riturc , de s’examiner fur cctre idée 
rans fe ftater & ne fc rien diffimulcr 
t foi* meme. I^e grand Apôtre nous " 
dépeint la Charité avec tes' cara«Stè- 
res & fes effets d’une maniéré fi vi- 
re dans la première Épîtreaux Co- 
rinthiens chapitré 1 5. que l’on rtc 
peut pas s’ÿ méprendre , pourvu que 1. Coft 
l’on jette les yeux fur ce miroir , que ' 3 ; 
i’on foit attentif à le regarder Sc 
que l’on implore avec foi & avec 
humilité lés lumières de cét Elprit 
Saint qui nous parle , ^fin qu’il pené-. 
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tre notre cœur de la connoi fiance tic 
la vérité , & nous fafle démêler les 
caraâières de l’amour propre & de 
Torgueil , de ceux de la charité., 

C H A P I , T R E I I. . . 

Des caraéleres eppofés à la Charité 
de ceux qui lui conviennent. 

'P Ar quels caraSleris V Apôtre ' mus 

marque -t' il la Charité ? 

Il y en emploie de deux fortes , les 
uns qui font contraires à cette vertu y 
,& les autres qui lui conviennent 
comme autant de qualités Sc d’effets 
.quelle porte par tout avec elle , 
& qui la difiinguent de l’amour 
'propre. 

"Saites le détatl des premières 
■ i. La Charité n’cft point envieufe 
"iii jaloufc. ‘ \ 

1. Ellen’èfi point tém'éraire ni pré- 
tipitée. 

3. Elle ne s’enfle point d’orgueil 
ni de préfomption» 

4. Elle h’efi ni ambitieufe ni dé- 
daigneufe. 

5. Elle ne cherche point fes pro- 
mptes intérêts. 

6 . Elle nefe pique & oc s’aigrit 
'point. 

- ’ * • • * 7. Elle 
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74 Elle n’a point de mauvais foup- 
^orl , 8c ne compte pour rien le mal 
<^u*on lui- fait. 

S. Elle ne fc réjouit point de l’iii» 
^uilice. 

Ces huit carâdèrcs font oppofés 
à la Charité , ils ne peuvent naî- 
tre que de la .cupidité &: de l^amour 
4 e (pi- meme.. : 

” faites, le déttiil de ceux que V Apôtre 
attribue à la Charité, 

I. La Charité cft patiente. ... 
a. Elle eft douce & bienfaifantc* 

3. Elle fc réjouit de la vérité. 

4. . Elle fupporte tout. ^ , 

5. Elle;cro\t tout. . . ; . . . 

6 . Elle cfpcre tout. 

7. Elle fouffre tout. .. , 

Ces fept . caraéières font infépara** 
tics de la Charité, .& ils la diftin-j 
guent de la fauffe dévotion , lorf-^ 
qu’ils (c trouvent tous r^unis ènletn- 

ble dans la vie d’un chrétien. , , 

E» combien de maniérés peut^ch ton* 
jidérer ces caraSleres f 

On les peut cpnfdérer par rapport 
à Dieu , a nous-mêmes . & au pror 
chain : Puifquc pat la Charité nous 
aimons Dieu, nous nous aimons nous- 
rncmlbs pour Dieu , & notre prochaia 
^ comme nous-mêmes. /. 

1 ‘ • - ' ■ /*» 
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; A R t I C L E P R E M 1 1 A, . 

Premier cara5leŸe oppefé à la ' 
f . Charités 

, L* È N V I 1. . i 

V^efl-ce que L* Envie'* 

L’Envie eft une paffion niaîî-' 
gne qu! a <ic la joie ^dû mal & de’ 
rhumiliation du prochain-, & qui ne’ 
peut fouffrir fans chagrin foû bien , 
fon avantage , fà gloire. 

P ourquoi ï' Apôtre dit-il que ta CharU 
té rftfi point envieufe ? ’ ^ ' 

Pour dent raifonS. Lâ Charité 
ne veut 5c n’aime que le bien : Et î’En- 
vic ne fe repaît que ddmal ; elle en 
fait le fujet de fa joiè.'\“,- La Chari- 
té a le mal en horreur’ lôrfqu’il 'eft ** 
péché & l’écârte du prochain au- 
tant qu’elle peut , lors thème qu’lt 
û’cft que la peine du péché ♦ l’Enviè 
au contraire ne regarde, la, vertu Sc 
le bien du prochain qu’âvéc rriftef- 
fe & avec peine i tien peut -il être 
plus oppofé ? ' ^ 

Quelles font les rai fans fitr quoi' ejl 
fondée cette oppoft on * 

.Elle eft fondée far deux tàifônS j 
la première eft , que la Charité ainiant 
Dieu d’ün amour foüverairt , elle ai^ 
me dans le prochain et qu^il y a‘ di' 
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Dieu , & çUc y ha* 4 C tout ce qui y cfl 
coiitrairc i elle y aime le bien , & n’y 
^oit le mal qu’avec douleur ; Et la 
)alou(îe au contraire n'aimant que 
foi-meme» voudroit feule avoir tout 
le bien , & faire retomber le mal fur 
les autres, 

La fécondé cft , que la Charité ai- 
mant le prochain comme foi-meme , 
fes biens & fes maux la touchent com* 
me les (îens propres : Au lieu que l’En^ 
■vie voudroit voir tout le monde à fes 
pieds y & dans la poufliere , afin d’etrç 
feule corifidëréç & efiiméc de tous. 

Que doit-o^j faire Iprfqt^e l'pn fent queh 
que s atteintes dune paffion fi mali^ue. 

■ On peut utilement fe fervir des 
pratiques fui vantes , foit pour préve- 
nir un fi grand., mal , foit pour y rc-* 
inédier lorfqu’on y cft déjà çoinbé ? ■ 
Quelle cfi la premtere \ 

^ La première cft , d'élever fon cœuf 
a Dieu pour en gémir comme d'uQ 
mal très dangereux & d’un poüon 
très- pénétrant , & 4e lui demander 
avec inftancc dans les fentimens d’u- 
ne hunuUté profonde, la force inté-» 
ricure nécefiaire pour étouffer ces mou-» 
vemens. La fécondé f 

La féconde eft , d’etre fur fes gar» 

des pour ne les point approuver , ^ 
« • ♦ 
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ne les point entretenir j d’en avoir de 
l’horreur j de les eombattre par des 
fentimens contraires , & avec les ar- 
mes de la parole de Dieu de s’elFor- 
cer de les éteindre d’abord 'qu’on s’en 
apperçoit , de peur que fortifiés^ par la 
négligence, ils ne prennent racine dans 
le cœur. 

La troificme ? * 

- La eft de concevoir de la confu- 
fion d’une pafllôn fi ridicule ; fi injufle 
& fi.honteufe * qu’on le cache aux au- 
tres autant que l’on peut , & qu’on fe 
la diflimule toujours à foi-mêinc. 

La quatrième } - ' 

La 4. cft de ne point arrêter fa périr 
fée fur les défauts du prochain , de ne 

F oint faire de réflexion fur le mal que 
bn çn entend dire , ne le point exa- 
gérer, ne point écouter fes murmure* 
intérieurs ; défavouer îneonrment tous 
les foupçons malins & fans fondemens 
qui fc préfentent à l’cfprit, 

La cinquième. 

La y. cft de s’efforcer malgré le 
penchant de fa malignité d’entendre 
avec plaifîr parler du bonheur , des 
fuccès favorables , du bien , des ver- 
tus , des bonnes qualités de fes égaux, 
& de ceux de fa profeffion j de louer 
qu'il^ ont 4c louable } d’en rappor- 
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sr Jans les rencontres tout le biea 
ne l’on peut , fans flatter néanmoins 
erfonne , fans blefler la vérité , la 
lodcftie &' la prudence chrétienne ; 
c leur rendre jullicc contre ceux qui 
:s blâment *raal-à propos. • ” 
jixiéme} ' r • * 

La eft de confi’dérer que chacun 
lieu de craindre que devant Dieu 
ncfoit beaucoup plus coupable que* 
;ux qui font l’objec de fon envie j- 
ue quelque cupidité fécrete & fcdn^ 
lie ae Dieu feul ne s’éloigne' beau-*^ 
3up plus du faluc * que ceux dont‘ la 
ie cft déréglée aux yeux' des hom» 
les : qu’il ne foit un jour rejetté 5c 
•prouvé , iorfque ces perfonnes' fe- 
int mifes au'ranz des Saints; 

/epttemef ' • "i i 

La J. ell de fe faire une habitude- 
: regarder les biens & les maux du 
'ochain comme les liens propres / 
ndant grâces* à Dieu* des" UnS'i 
•mi (Tant des autres avec * compdf- 
>n j le priant de le combler tie plus* 

I pi uS’dç-fcs faveurs & ‘de le -dé* 
?rcr dé fes maux ^ ou de le’fouîa^érà’ - 
c’eft fa' volonté , & s’il düi'jcft'a-- 
intageux pour ' fon fajut /*quand dit • 
:vroit y: trouver rétofcurciflement » 

; fa ^propre gloire , & Tomber* daot 

Cüj 
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Voubli par I élévation 4cs autFe«^ 

> La huitième î 

La S e(V de ne pas -fuir la vue 8 ç 
la converfation de ceux qui peuvent 
nous effacer par leur mérite , & leura 
bonnes qualités j il eft même utile 
pour confondre fon orgueil, de fô 
frouvcr dans les ‘ lieux , & dans les 
rencontres où ils uaroiffcHt avec plus 
d’éclat ;'fur tour n Ton a fujet d’cQ)e- 
rer d’en pouvoir porter la vue fans 
envie , & fans danger de tomber dans 
quelque nouveau péché : car on doit 
ménager fa propre foibleffc & fedé^ 
fier extrêmement de foi-méme. 

La neuvième ? 

La 9 . eff de prendre garde fi l’on eft 
membre d’un corps , que l’intérêt de 
la communauté prenant dans le cœur 
la place de l’intérêt particulier , à 
quoi on a dû renoncer , ne nous fafic 
retomber dans une baffe jaloufie con- 
tre les autres corps. On aime la com- 
munauté. (cuvent dune manière fort 
bumaine^ on, la relevé ad deffus de: 
foiïtcs ' les autres i on les méprifcsoa, 
eft _blcffé;dc leurs louanges , de leurs 
avantages:, de leurs vertus t leurs difi* 
grâces •>. leur, deshonneur , leurs chûtes 
donnent ' une cfpecc de plaifir , on en . 
par|d d’ÿhi air .méprifant } on rclev© 

t- J 
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IçuFs moindres défauts ^ on ne prrc| 
point d'occafîon d'en déciire les fu- 
jets. On fe datte néanmoins de n'ai- 
mer que le bien commun , & aveuglé 
par une pallîou d <ubcile , on ne voit} 
pas que ce n'eft point le bien con^ ' 
muh que l’on aime dans fa commua 
aauté, que l’on y regarde que fa pro^ 
>re gloire , que Ion avantage particu- 
ier. De là viennent tant de divifîon^ 
k. de partialités ; & l’on dirnit vo- 
ontiers comme les anciens Fidèles de 
Dorinthe ; l’un , je fuis à Cepbas ; & 
'autre, à | Apollon : & prefquc per-^ 
bnnc ne dit , jç fuis à Jcuis-Çhrift. • 

La dixiéme î 

La 10 . cft que dans toutes ces pratU 
ues on agine & on parle avec foa 
rochain fans dilTimulation Sc fans 
rtifice , dans une parfaite dmplicité 
: une fincerité vraiment chrétienne, 
’envie fe déguife toujours & ne veut 
imais pafler pour ce qu’elle eft. , ^ . 

La onzième î . . . , . . 

La ii.<e^6n:eâ de fe faire une loi 
iviolable dc.ne. jamais fe relever aux, 
énçns des autres ; de ne jamais les ran 
lifler à fon profit; de )uger au cQn- 
aire toti jours favorablement du pro-" 
laiu autant que l’on peut , 8c fcdonT ^ 
;r le tpr( à Â>i - mémo ; de lui cedec 

Civ 
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rhonneur & l’avantage , & ne pren- 
dre pour foi que ce qui humilie , & CQ 
qui raba' iTe aux yeux des hommes. 

En quoi l'Envie ejl-elle contraire à 
tnour que Von doit à Dieu 2 

Elle y eft contraire , i«. Parce que, 
voulant par une fotte vanité exceller 
'en biens , en mérites, en gloire , & ne 
pouvant foufFrir d’égal , elle ravit à 
Dieu une gloire qui n’appartient qu’à 
loi feul , & donc il e(l fî jaloux. 

a®. Parce que ne pouvant fbufÎTÎr 
que Dieu qui efl la lource de tout le 
bien, le didribuë comme il lui plaît , 
& à qui il lui plaît, elle en regards 
toujours le partage comme injude; 
Quoi de plus injurieux à Dieu , à l’or- 
dre de fa providence, à fà judice & à 
fa fagefle infinie ? Il cd impolTiblo 
que l’amour de Dieu fubfide dans un 
cœur avec des difpofitions fi contrai- 
res à Tes intérêts & à fa gloire. 

Que'ft-ce que V Envie a (toppofé à /’4- 
tnour que Von doit au prochain 2 • 

I On doit aimer îo prdebaitt c3om- 
mc'fbi - même , &• l’Envie voudroit 
tout avoir & tout ôter au prochain. ' 
-• i^.f^L’amour a compaflion de lui i« il 
lui procure les mêmes (bulagemens 
'& les mêmes affidances qu’il défite-' 
roit pour foi ; l’Envie ed iniiumaiae j 
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ic rans^fêntimenc de compaflton ; elle 
(l la meurtrière du proenain j elle a 
ait mourir Abel , vendre Jofeph , cru- 
ifié le Sauveur du monde., .3 
Qun-t'elle de contraire à l'amour 
me P on doit à foi-même ? 

iv**. Celui qui porte envie aux ^au- 
res * ne leur peut nuire , s’ils ne veu- 
:nt , & il fe nuit beaucoup à foi-mè- 
le : en voulant les perdre il fe tue le 
remier *, il donne la mort à Ton ame 
ar fa malignité. 

Sans en devenir plus riche ni 
lus avancé , il fe tourmente inuti> 
;mcnt par mille chagrins & par mille 
aines inquiétudes. 

3®. Lorfque l’qn aime les dons de 
'jeu & la vertu dans les autres , on 
érite , par cette union de coeur & de 
ntimens d’avoir part à leurs bon- 
:s œuvres, à leurs grâces, à leurs 
compenfes. Une ame envieufe & 
aligne Ce rend indigne de cet avan- 
ce de la Communion des Saints , Ce 
ive de la part ' qu’elle pourrôit y 
étendre , & fe réduit à la dernicre 
uvreté , elle renonce par-là à Tes 
opres grâces & à celles des autres. 
Etre donc poUcdé de cette palfîon , 
:fl.être ennemi de Dieu, du prôchaiii, 
dç foi'mcmç. ^ 
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• Second • caraSîere oppofé â 
' Charité. , ' ‘ 

I-A Temjrite' & la Pricipitatiok. 
Ourquoi l* Apôtre di/’il que la Chari"! 

tén'tji point Témeratre ^ Précipitée} 
Parce oue n’aimant que Dieu , elle 
Iie ^sattacnc dans toute fa conduit^ 
à Ton ordre & a fjt volonté , n’en- 
treprenanc rien de confèquence fan^ 
Pavoir confujté , qu’après de féricu^ 
fes reflexions fuç (es propres forces ^ ’ 

^ fur les circonftanccs & Içs fuites 
d'un engagement j fans implorer les 
mi'uiercs du S. Efprit j fans attirer le 
fecours de Dieu par la prière. Rete- 
nant cette aélivitc humaine qui em- 
porte ceux qui ne fuivenr quç la pafi 
non, 1 intérêt 3c le caprice, elle ar>« 
tend les momcDS de Dieu en paix , ne 
fe proppfant que fa gloire & les in- 
térecs j elle agit avec non moins de 
défiance de fes propres lumières , & 

.de f» foiblefle , que dç confiance ctt / 
picu.^ Rien de plus éloigné de. toute 
témérité , 3^ de toute précipitation 
que cette conduite ; rien de plus lase 
|c’de plus mcfiiré 

D'où viennent Ift témérité ^ Itt précis 



bi t A Ctt A Aite*. 5^ 
Elles viennent de la conduite «le I ef- 
it humain j- qui ne cOnfuttané que 
n âmonr propre & fà paffion , agic 
ns iMnjietcs , fans «ronfcil Scan ha- 
ird • EIi« viennent de' la préfoiti- 
fdh dè Phomme qui fc croit eapa- 
c de to.ut i. qaî, ne s'appuie que fur 
n habileté » ôc Tur fes propres forces^' 
i ne fonde fes' prétentions & fes 
n jets/ que fut- une vie qui s‘écouIe 
in- fhoiticnr à^raatfe , & qui lui é- 
accidens', fans qu*it 
ifïc l arrêter* N’eft-ce pas ‘la plus 
mde des témérités de compter for uii 
enir qtii tie dépend point de nous j 
■ des fortunes que Dieu' tient en fâ 
in*qU'rl pcmyiifipet. éc qu’il d'flipc 
ivertt par uh petit fôuflë'. îo’rfqu’on 
attend le moins foi: tfii ctédit & * 
pouyoit qnfope fântailîc rchverfe 
un ititfoient : La Chariic an cohtrai- 
né compte que fur la fagelfo infinie . 
Dieu , & fur fon bras tout-pulfïant. 

,e moten de ne point a^r ttvec téméri* 
Ô* Avec préci fit Ationl ' ' • 

:’cft r». de moderér de bonne heu^ 

CS pafïions , de retenir comme a- 
un‘ frein cette ardeur de rerprit 
poufle aveuglement à tout dire 
i tout faire fâût mtfurc & fans 
:autiOn, . ^ - 
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a®. De s’cmrctenir dans des. fei»- 
timcns humbles de foi-merne , & fc 
bien convaincre de .fon peu de lumiè- 
res & de forces. 

De prendre toujours, du temd . 
pour penfèr férieufement .à ce que . 
l’on doit dire , & à ce, que l’on doit • 
faire dàris les chofes de conféqucncc , ^ 
péfer tout dans la balance de la droite. 

14- raifon & de la foi. Avânt.qiie de bâtir 
Ja tour , il faut fupputer à.loifij; fi l’on 
cft en état d’en faire la.dép^çnfç,, . .. , ^ 

^ 4?. D’emprunter les lumières des ^ 
autres , & de prendre,, confail d’un 
homrne' éclairé , prudent * définteref- 
fé, cliarîtablc. • . 

5«>'. D’avoir recoursa pleq & de. 
le confuiccr intérieurement 'avant' que 
de rien faire , pour obtenir fes lumic-*^ 
ICS & fa grâce. Il ne faut fuivre que 
lui feul i fa volonté & Ca, Loi font la ^ 
réglé fouveraine de toutes nos adUons. 
N’v auroit- il que lui que l’on ne con- ^ 
lültcrojt point î 

6 ^. De fc rendre fage aux dépens 
des autres , en confidérant les fuites; 
facheufes de la conduite de ceux qui 
vivent , qui parlent , & qui agiffent au 
hasard , qui jugent de tout fur des re- , 
glcs de fantaifie ; qui n’ont point d’au-.^ 
tre loi que leur propre volonté. Rien . 

n’cfl: - 
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'cîl plus inégal , plus incbnftant , 
lus bixarrc. 

Expliquez.~moi comment la charité 
'agit ni mal àfrofos , ni avec témérité 
l'égard de Dieu. 

Comment elle fçaît que Diéueft 'Hans E.clef. j. 
: Ciel & fut la terre cllé révere 
rofondém'ent fes ordres , fes loix , 

L condu^e ; elle fc tient devant lilî 
ans une grande refcrvBi elle ne par- ^ 

: & n’àgic pas fans avoir tout pefé , 

J poids du fan(fiuaîre , parce qli’elle 
:aic qu’il eft préfent à tout , & qufc 
eft lui qui gouverne tout j & qira- 
îr fans lui & le prévenir , c’eft s’ex- 
Dfer à fortir de fün ordre , & de fà 
‘pendaricc. Mais àufîi lors qu’il (à 
‘date , elle bbéïc fans différer d’uti 
ornent , K’ cllelui faefifie tbUt. 

£t â l'égard de foun, ème. 
ta Charité fait qu’un chrétien con- 
lerant fon amc cOnuDc finiage de . 

ieu , comme une perle tachetée du 
ng de J. C. comme le vafe qui ren« 
rmc les rréfors de la gtacc , rnais un 
ife très-fragile i il la conferve avec 
ute forte ^e précaution il craint 
us de la perdre qiie tout le monde 
iticr i il veille attentivement fur fes 
ouvemens & fes penfées , de peur 
IC venant ’à faire un faux pas , dans 

D • 
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la voie du ciel , elle ne fc heurte con- 
tre quelque écueil , ne fafle un funcf- 
tc naufrage , ne perde toutes les richef- 
fes du ciel , & ne perilïe elle-même 
fans reflource. C'en dans cette vue 
qu’il fe cefufe une infinité de chofes , 
qu’il fc fait une violence continuel- 
le , & qu’il ne fe permet d’agir qu’a- 
vec une extrême circonfpeétion. 

Et' à t égard dtt prochaift, 

La Charité confiderant le prochaîa 
comme l’ouvrage de Dieu comme un 
membre de de J. C. comme un temple 
du S. Efprit , elle le rcfpeéle êc l’ho- 
nore elle le ménage avec une con- 
defeendançe raifonnable & éclairée $ 
elle lui donne des confeils fages 8c 
chrétiens : & comme elle ne s’enga- 
ge point elle- même avec ceux qui 
pourroient l’entraîner dans des mau- 
vais pas ^ te l’embarraffer dans des af- 
faires douteufes ou dangereufes , elle 
prend garde de même a n’y pas en* 
gager les autres j à ne pasdeur faire 
faire de fauiles démarches j elle é- 
vite de leur donner des avis précipi- 
tés i de les mettre en mouvemehs 
mal à propos , & de leur donner oc- 
cafion de chute & de fcandale. 

Le texte de t Ecrit are que Vert vient 
^expliquer y ne fot(ffrt»fil pas encor t 
■ plupcHYs autres [m } 
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Ces paroles agit p<trperam -, fc- 
on le Grec , 8c félon' le Latin , peu- 
pnt encore lignifier , t]ue la charité 
ic fe vante jamais , qu'elle n’eft ni 
nfolente , ni féditieufç , ni legerc & 
nconftante , ni curieulo.' 

faites voir comment toutes ces 
mauvailés qualités font indignes de 
a charité. * 

1 ®. Celui dont la charité forme 
es fentimens , eft trop humble & 
;rop modefte , pour fe vanter jamais , 
jour s’élever fur qui que ce foit a- 
irec des airs infolens & méprilàus. 
Il feait que Dieu eft tout , & que lüi 
a’cft rien : & il eft pénétré de cette 
jenféc} plein d’eftime pour fon pro- 
:hain , il des refpeéie : mais il ' n’a 
Jour foi-même ^ue du mépris. 

t®. Les penféesque la charité inf- 
pire , font des penfées de paix , d’union 
de concorde. Quoi de plus éloigné 
3c l’cfprit de révolte 8c de fédition ? 
Celui qui aime Dieu finccremenf vou- 
3roit ramener cous les hommes à la 
vérité & à la juftice. Of la vérité & 
la juftke n’ont jamais porté à la fé- 
diûon ni à la révolte -, au contraire on 
pc s'emporte en ces exoès qu’après 
les avoir foulées aux pieds. €e feroit 
quelqQe chofe de beau , qu'une Repu^ 



4» -Tuait ,e- 

bliquc qui n’auroit point d’autre R 5 Î 
que Ja vérité 5 dont chacun des mem- 
bres n’aimeroit que Dieu , ^ ne por- 
teroie tou? les autres qu’à 1 aimer, 

& à lui rendre ce qui lui e(t dû. Mai; 
où la peut - on trouver cette Repur • 
blique , que dans le Ciel , où la cj»a- 
lité regne fqr tpus les efprits ? 

La charité pourroit-elle avoir 
quelque ckofe de la legereté & de 
l’iiiconflance des pafftons , elle qui 
'n’attache le cœur qu’à un objet im- 
muable & éternel ; elle qui doit de» 
jneurer éternellement -, elle qui élevé 
les cœurs qu’elle po.flc.de , audçflùs de 
tous les changemens & de toute? les 
révolutions pour les réunir dans ce- 
lui qui ne pafle point avec le. téms. 

4® Lorlque la charité conduit toU|S 
les défirs de l’hoqirflç , contentée tran- 

?uillc il fe poflède lui-memc & pof- 
edant Dieu , il ne peut plus rien defl- 
rcr que ce qui le conduit à ce bien fun 
preme , à cette vérité éternelle. Quel- 
le place pourroient trouver dans fon 
roçur lesrdefirs inquiet?’ d’une .vainc 
curiofîté qui court perpétuellement 
apres mille connoiflanccs inutile?-, ou, 
dangereufe?, qui veut toujours péné- 
irÇiÇ dans les fecrets des autres , qui ne 
s’occupe que de qui ne la rçgar- 
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3e pas , fans (e borner jamais à ce qui 
:fi: dans l’c^dre de fes devoirs , 

S)’ûù viennent tous ces défauts î 
ils ne peuvent venir que de cet a- 
tnour propre qui cft \inc fpurcç iné-, 
pui fable de vanité , de fierté , de trou- 
ves , de legereté . d’inquietudes. L’a- 
Tiour propre court après une infinité 
l’objets différens > propres à foulevcr 
ornes les paÛions , au lieu que la 
charité n’a qu’un feul objet & un 
èul défir ,, ou elle rapporte tous fss 
nouvemens 5c fçs aélions , être tout, 
i Dieu entiainer tous çeux qu’elle 
)çut , pleurer ceux qu’elle-, ne peut 
Icprendre des niaiferies du monde 
’ell toute' fon occupation , c’eft tout 
bn but , c’eft fon unique affaire. • 

Les paroles de l'Apqtrj nejignifient-elles 
as. ^ue la tharitl ne fait rien mal 
ropos\ . J •» 

C’eft le fens du Latin qui renferme. 
DUS les autres j ce qui veut dire qu’- 
lie cft une fcyurce de fagefle , que tour 
e qu’elle infpirc çft dans l’ordre , 
UC toute fa conduite cft rangée : que 
fon xcle la tranfporte , lotfqu’j^ . 
'agit des intérêts de Dieu » il ne l’cm- 
orte jamais au-delà des bornes de la 
iftice , de l’équité , de la vérité , par- 
î qu’il cft 'Yclon la fciencc. Egale- 

Diij 
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^mcnt ennemie de l’indolence & des 
niouvemens outrés , elle remplit fes 
devoirs avec une CTaâitude févere , 
{ans pafler Içs bornes , elle place cha* 
•que chofe en fon lieu , en fontems ^ 
dans fçs jades circondances. 

Article III. 
T^oifi^e caraél}re oppofé à la Charhi^ 
L’ O R G U « I L. 

, ^ IT enfeigne l'Apôtre par ces paroles : 
Charité ne s* enfle point £ orgueil». 
Il veut dire que la Charité ne pou- 
vant edimer q^c Dieu , ni chercher 
que la gloire : elle ne regarde celle du 
monde qui enfle le cœur , que com- 
.me une vainç fumée qui fe diflîpe à 
mefurc qu’elle s’enfle & qu’elle s’é- 
lève : que l’homme qui en elt poffedé » 
fc comparant à Dieu * y trouve tanc 
de grandeur, de puiflance & defain-^ 
teté . & en loi tanc de baffeflè , de foi- 
blcflc & de corruption , qu’il ed for- 
cé de rcconnoîtrc qu’il n’cd digne 
que de mépris & d’opprobre. 

Pourquoi S. Paul fe jert-il de cette ex^ 
preffion figurée , qu'elle ne s'enfle point } 
Pareeque comme l’hydropiflc caulb 
l’enflure , en rempliflant le corps d’eaujt 
âcres qui étouffent la nature , l’or- 
gueil de meme grof&c & enfle Iç cœur 
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le la bonne opinion de ^lui-même 
loni il le remplit , lui faifanc aimer à 
c produire , à exceller , à s’élever au 
lelTus de ce qu’il eft. Ceft ce qui fait 
jue chacun fe peint à fes propres yeux 
ivec toutes les qualités de corps Sc 
l’cfpritles plus avantageufes , excluant 
le ce portrait tout ce qui pourroit le, 
abailkr , & le chargeant de tout cç 
lu’il s’imagine voir au dedans & au 
lehors dç lui de plus propre à ilatcc 
a vanité. Il le porte partout , il ne fe 
iToit que par-là , & H tâche de ne fe 
ailTcr voir aux hommes que dans ce 
:ablcau qu’il expofe à leurs yeux j trop 
ingénieux à cacher tout le refte à foi- 
neme & aux autres. Toute la vîe fe 
jalTc à y ajouter de nouveaux traits ; 
)n rapporte tout ce que l’on fait 5 on 
f fait tout entrer , cônnoiflances , ta- 
ens , vertus , crédit , pouvoir , richef- 
Tes , équipages. Rien de plus commun 
^ue cette hydrbpifie fpirituelle : & 
rien de fi rare , qu’une charité hum-' 
île , qui ne tende qu’à fe faire oublier , 
5 c à s'effacer aux yeux des hommes. 

Que fuit la Charité pour rentedier à 
me maladie fi dartgereufe fi conta» 

\ieufe î ' 

I*. Par rapport aux (èntimens du 
[Qgur , elle fait rentrpr l’homme.dans 
^ Diy 
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le néant qui lui convient comme créa- 
ture & comme pécheur lui remettant 
(ans ceHe devant les y,cux que Dieit 
cfl tout , & que lui n’çft riçn ; que 
Dieu cfl: la fainteté même , ^ que lui 
n’cft que corruption ? qu^ tout le mal 
' vient de lui , & tout le bien de Dieu,? 
que fa mifere efl: fi extrême , que (ans 
JeCus-Chrifl: il ne peur pas même for- 
mer une nenfée ni un défir falutairç. 
Elle lui fait fon vrai portrait , êç., ce- 
lui dç Dieu P®':’? rhumilier , 

& l’autre pour lui m(pire|[ l’amour. 
&; la leconnoi (Tance qu’il doit à l’Au- 
teur de tout ce qu'il a de bon. 

1*. Elle lui donne une haute idée de 
rhùmilité d’un Dieu devenu homme , 
revêtu de la fotme d’un fcrvitcur , 
anéanti pour nous fervir de. .modèle j' 
pour nous apprendre cette vertu par 
un fi grand- exemple » pour nous la 
mériter par Tes abailTemens 5 pour nous 
l’imprimer dans le çoeur par- (à grâ- 
ce. Elle lui fait comprendre que toute 
Toecouomie de l’Incarnation du Fils 
de Dieu , & route (a religion ne ten- 
dent qu’à humilier rliomme , qu’il ne 
peut recevoir la foi & la vérité de 
l’Evangile que par de bas & d'hum- 
bles fentimens de lai-même , que l’on 
n’cfl di(ciplc de Jefus-Chrifb , qu’on 
r.e limite , que l’on n’eft chrétien quq 
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ar une liumilité fincçrç , que l'on 
l’a de grandeur aux yeux de Dieu, 
li de vrai mérite , qu autant que l’on 
’abailTc foi-même pour s’allujcttir 
Ces ordres , & dépendre de fa gra- 
e en toutes chofes ; en un mot que 
humilité ch^-écienne eft le fonde» 
lent de toute la piété , S? que fans 
lie tout tombe , tout périt. ‘ 

3®. Elle lui fait recevoir avec^a- 
lour tout ce qui. le rabaifle & l’obf- 
Lircit i elle Je rend docile aux aver* 
iTemens » & aux réprehenfions cha» 
t|Wes, elle le porte à fouffrir de bon 
oWou’on.lc couvre d’injures & de 
^proches , à l’exemple de fpu divin 
laître : & .en toutes cc.5 rencontres 
le Iqi fait (iipprimer tout rcllènti- 
lent , toute plainte & tout murmure. 
4®. S’il eft favorifé des grâces de 
>ieu , elle Ini-infpire de lui en ren» 
oïer toute .la gloire , de fe confond- 
re lui-mênic danç U vue defa.mife- 
: ; de les cacher autant qu’il peut de. 
:ur de la vanité ; de s’en eftimer in- 
gne , de craindre toujours, de n’en 
is faire un bon ufagç , & de n’y pas 
pondre ( de peur qu’ane trop grande 
Tu rance né ie rende préfomptueux 
que fa préfomption ne lui çnleve 
;s trefors qui ne lui fçnt que confiés ^ 



Traite*. 

& qu*on ne lui mec entre les mains , 
que par pure mîfericorde & à con- , 
âition d’en rendre un compte exaifV. 

J®. S’il poflede les grandeurs de U 
terre , ou quelque chofe de ce qui fla- 
té la vanité des hommes , lui en don^ 
nanc du mépris ; elle lui fait fentir 
qu’il en doit avoir plus de honte que 
de vanité ; elle lui fait regarder roue 
cela comme un état d’opohtion à 
7 . C. & par cette raifoa , comme un 
grand oblfacle au Talut ) elle lui fait 
comprendre combien ce qui parole 
grand aux yeux des hommes Aeft 
louvent abominable devant Dieu ,8c 
combien eflp bafle & méprifable une 
^ amc qui quitte Dieu pour des biens 
(1 vils 3c fî dignes de tout mépris. 

fait la charitéfarraportauxpareUf 
-pour rtmedier à cette maladie de famé ? 

Comme l’oigueil du coeur le ré- 
pand fur les paroles . la charité réfbçrp 
me la langue & les difeours fur cet 
fentimens : elle apprend à l'homme , 
X®. A ne point parler avantageufe*** 
ment de foi , de fq nailfancé > de Tes 
talens , de Tes bonnes oeuvres , de Tes ^ 
biens , ni de tout ce qui peut lui atti- 
rer l’eftime& les louanges des hommes. 

A ne pas même dire du mal de 
fpi-meme pour parpître humble , par 
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jne Ÿanité beaucoup plus fubcile , SC 
?lus dangercni'e : mais à le faire fi cela 
;fi: à propos > dans la fincethé de Ton 
:œur en parlant de foi ingenuemenc 
'elon qu’on en penfe. Quoique fou- 
lent il foie plus fiytr de n’en poiive 
>arler du tout , fi non lorfqu’on efi re>* 
)risouaccufé , & qu’il elt nécefiairc 
lour l’édification que l’on fe recon-* 
loifie coupable devant les homities : 
:ar aux yeux de Dieu , on doit tou- 
ours fe .condamner lorlTqu’on i’eft. 

A ne parler s’il le mut des gra- 
:es reçues , ou de fes bonnes œuvres 
ju’âvcc crainte , dans un efprit d’a- 
léanrtficment en la préfence de celui 
|ui eft le principe de tout bien , tou- 
ours avec beaucoup de réferve & de 
nodeftie , lors meme qu'il y a une 
éricable nécefilcé de le faire. 

4*. A ne jamais parler d’un air de 
laiiteur , de ruffifauce , de grandeur , 

. ne point traiter les autres , quelquct 
letits qu’ils foient , d'une maniéré 
mperieufe : en un mot ^ à ne rien alFec- 
er dans Tes entretiens qui porte un 
araélcrc d'orgueil* , ou de préfom- 
ition ^ rien qui mal édifie les âmes 
'raiment humbles & modeftes.* 

Que fait la charité far rapport aux 
\£iton$ à hxtsrimr , ponr rmedier 
i l*orgH§il l 
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Comme un fi grand mal Ce r^pan4 
fur rhomme tout ëntier , la Charité 
Riifli rcdrcfTe Tur ccs mêmes principes, 
toutes les aûions & tout i’exterieur 
'de rhomme. Animée par tout du mê- 
me efprit , elle fe répand fur toute 
la conduite & fur toutes les chofes 
dont on eft le maîtte. 

1 °. Elle n’cft paà tnnemie dë lâ 
bîenféandc de l’état & de là condi- 
tion , lorfqu’elle eft légitimé & dans 
l’ordre de Dieu , & que l’ôn n’y eft 
point parvenu pàr Violence ni par 
injuftice : mais elle infpire toujours 
de fe vêtir , & de fe meubler da^ns lës 
tegics de là fimplicité & de la mOdef- 
tie , dans toute la conformité à jefus- 
Chrift pauvre & humilié , que lè bca 
ordre peut permettre. Elle aime à 
porter fur foi & autour de foi les 
marques de la honte duc au péché > 
& les caraéVères de ce divin Sauveur 
quiakbien Voulu les prendre lüi-mé- 
me pour le détruire. C’eft ce qui fait 
qu'elle évite autant qu’elle peut les 
grands équipages , les appareils ma- 
gnifiques , St géhéralerncnt tOut ce 
qui a l’air des pompes de Satan , à 
quoi un Chrétien a renoncé dans fdn 
Barême : & dans un rang élevé , à 
î’cxcmplc d’Efthcr Sc de /ùdith ,,cUc 
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ic foufFre touc cela cjuc malgré foi , nar/oa 
ar neccffité , par condefcendance j maf- 
amais elle ne s’y porte par inclina- 
ion J elle n’en a que de l’éloigne- ma gjo}. 
icnc , & -elle lé quitte fi tôt qu’il rc , & je' 
y SI plus de ncceflîcé qui l’y oblige. 

1*. Elle s’accommode a ce qui eft de uii^Tin- 
lus bas , converfanc plus Volontiers gc fouil. 
/ec les pauvres , & avec les petits , & qui 

u’avec les grands & les riches , fans 
: prévaloir des marques de diftinc- je nJ 
on que la condition lui donne , fi ce porte 
’eft pour autorifei la vérité, la jufti- 
: , & l^innocence. Tout ce qui éleve , 1 ^”®^ 
i gène , lui déplaît la fait gémir, d: mon 
J®. Elle fuit les occafiÔns de rece- fiicncel 
5Îr les louanges & les 'rriarque^s d'e- ^flher, 
ime qui lui font dués ; & elle rejette 
rec horreur celles qu’elle ne meri- diih, 8^ 
point. Par tout oiî il n’y a que du 9- 
lépris & de l’humiliation à atten- 
e , elle s’y trouve avec plaifir , per- 
adée que rien n’eft plus jufte que 
; faire porter au pécheur la peine & 
confufion de fon péché , 5c que rien 
: feroic plus injufte que de vouloir 
maintenir dans la pofieflîon d’un 
jnneur dont on cft déchu- par ^foh 
rgueil. 

Quel efi le fens de fes paroles , la 
'ourité ne s'enfle 'point orgueil , par 
pport à Dim î E 
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Cekj veut dire que la charité ne 
s’attribue jamais ce qu'elle a reçu de 
Dieu y en vivant dans rindépendance 
de fa cçnduite & de fâ grâce , en s’é-^ 
levant contre fes Loix contre la vé- 
rité , contré la jullice , en murmu- 
rant contre la fc vérité de fes jngemens, 
en voulant rejetter fur lui les pr«>- 
pres péchés , comme s’il ne donuoic 
pas les moïens de les éviter. 

Et par rapport à foi-même > 

Cela veut dire qu’elle ne fc plaît 
point dans (a propre vertu , fon ef- 
prit , fa fcience , fes talent , fa force , 
fon pouvoir , fa beauté , comme fi 
tout cela étoit à elle -, qu elle ne s’é- 
lèvera point de fes propres mérites , 
mais qu’elle s’en glorifie uniquement 
en Dieu , fçachanc que le vâfe qui 
porte fes tréfors eft fragile , & que 
s’il vient à fe brifer, tout cil perdu. 
Etp^.r rapport au prochain î 
Cela veut dire , que n ouvrant les 
yeux que fur le bien qui eil dans le 
prochain , elle n’en a point moins d’eC- 
rime que de mépris pour foi- même : 
& Il elle ne peut fe cacher le mal qui 
,y eft , elle lait que l'on craint avec 
I fondement qu’il n’y en ait beaucoup 
plus en foi-méme , & que Dieu & 
même les hommes n’y voient cc 
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D E ' L A G H A R I T 1*. ft 
p’un amour propre aveugle empé> 
ne d’y découvrir j elle ne voit le 
nal du prochain » qu’avec des yeux 
e compaflion pour lui , & de crain* 
e pour foi , fçaehant que l-homme le 
lus faint & le plus ferme peut ^ 
aaque moment tomber & fe oriferi 
ien éloignée de méprifer les pau- 
res , les miferablés , les (impies , les 
;norans , c eft par là qu’elle les croit 
lus dignes de Ton application & de 
;s foins , c’ed ce qui fait feiA plus 
'and honneur & fon plus grand 
iéiite. Elle envie leur état , parce 
ii’il approche plus de celui de Je- 
is-Chrift , qu’il leur donne urc pla- 
: plus, honorable dans fon corps , 
fil leur procure une meiUeure por- 
DU dans fon héritage. » 

Article-IV. 

è 

oppofé à lét 
E* Ambition. 


Quatrième caraSière 
charité. 


^ Ve fignifient ces paroles ^ la Charité 
wV/? point amhitieufe ? 

L’ambition e(t un défir déréglé de 
voir élevé au delTus de ce que l’on 
!■ , aux honneurs , dignités , emplois 
latans , à une haute fortune : C’eft 
le pa(Ilon de commander & de do« 
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piiner ’ d’avoir des premières places 
dans Ip mopdc , dans l’Eglife > & dins 
la Religion. C’eft là le vrai caiade- 
le de l’amour propre : la^ ^ 

pour tout cela que du mépris, fleine 
de4’idéedes grandeurs éternelles ,a 
quoi elle afpirc avec une fainte ar- 
deur , elle ne voit que néant & qu? 
bairclTc dans tout cet éclat : 
eft grand à fes yeux , auprès de la Ma- 
iefté de cet Etre fuprêroe , tout le rc- 
fte ne lui parole que fumée & que 
vanité. Elle fçait que le feul ipoien 
de devenir çrand , eft d aimer a pa- 
roître petit "fur la. terre , à y occuper 
la dernière place » a s anéantir a les 
^ propres yeux , ^ à ceux des hommes. 

Il' Elle fçait que ceux qui veulent s’élc- 
ver en çc monde , fe creufent a eux- 
memes des abîmes , où ils ne peuvent 
éviter de tomber tôt oq tard. 

Donnezr-cn des exemples-^ 

Les Ecritures en font pleines , 
bien que l’Hiftoire de tous les fié- 
cles : mais ceux de l’Ange Apoltat , 
& du premier Homme* fuffitont. Cet 
Ange fuperbe voulant fe rendre fem- 
blahle au Très- haut ’, eft devenrf la 
plus malbeureufe des créatures , un 
Pémon , un . Satan , le Prince de tous 
les méchans , & de toqsles réprou-e 
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DE tA Charité’ 51 
rcs. L’homme avoit été créé dans 
l’honneur & dans la gloire , il a defi- 
ré par fon ambition d’être comme ua 
Dieu , & par là il cft devenu ferobla- 
ble. aux brutes & aux animaux fans 
raifon, C’eft une loi inviolable : Quir 
ronque s’élève , fera rabaiilé, à pro- 
portion. Le Fils de Dieu eft venu fur ; 
a terre , comme dit la fainte Vierge , 
lillîpcr par la force de fon bras , ceux! 

[ui s’élevoient d’orgueil dans les pen- Lue r.î 
ées de leur cœur ; arracher les grands 
'e leurs trônes : & élever les petits & Philip, 
es humbles. Il n’a été élevé lui-même 
une fouveraîne grandeur , qu’après 
es abailTcmens pleins d’ignominie. 

Quels fontdonc les fentimens que l» 

''Mûrit é injpire à ceux qu'elle unime ? 

Comme elle n’eftime , n’honore * 8s 
'aime que Dieu , ellç veut que tout 
érve à fa gloire , que . l’homme , qui 
l’eft que péché dès le fein de fa mere, 
e confonde à la vue de la grandeur 
c de la fainteté de Dieu : qu’il foule 
ux, pieds toute la gloire du monde , 
uî n’eft qu’une ombre , & dont il 
eft même rendu indigne |»ar fon 
éché i qu’il fe dégrade lui-meme par 
n abaiflement profond » oü plutôt 
|u’il rcconnoific humblement que ' ^ 

on péché l’a dégradé j &qu’il fe mçt- 

“ ' ' E iij • 
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, te volontairement à la place qu’il 4 

jneritée , qui eft la derniere de toutes ^ 
en fc regardant ferieufement & dans 
la fincerité de Ton cœur comme le der- 
nier des hommes. Jefus-Chrift mê- 
me n’a pas dédaigné de prendre cet- 
-- . te qualité dans un de fes Prophètes, 
^ y J . qfff jgfi Yiés dans lot 

grandeur OH avec des qualités qui leur 
donnent de la dijlinéiion , peuvent-ils fe 
mettre à la derniere place ? 

Rien n’eft plus ingénieux que la 
charité : elle fçait parfaitement l’arc 
d’humilier l’homme fans baffclTc. Si 
elle remue le cœur , elle fçaura bien 
le mettre à la derniere place , en lui 
infpirant de bas (èntimens de lui-mê- 
me , en lui remettant fans cefTe devant 
les yeux la corruption qui eft née a- 
vec lui. Elle lui fait fentir que s’il eft 
né dans la grandeur il eft en même- 
tems né coupable , & digne de l’en- 
fer ; que s’il eft grand par Ton rang , 

‘ ou diftingué par fes qualités d’cfprit , 

il n’en eft que plus grand pécheur , 8c 
Un coupable plus diftingué entre tous 
les autres , s’il n’eftime infiniment 
plus que tout cela l’honneur qu’il a 
d’appartenir à J. C. & d’être enfant 
» de Dieu 5 parce que les grandeurs de 

, U terre , font de grands ioftrumens de 
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péché , quand on n’en ■ ufe pas chré- 
ciennemeuc. En un mot clic lui fait 
dire avec le Roi Prophète , j’ai choifî 
d’etre plutôt des derniers dans la mai- * 
fon de mon Dieu , que d’habiter dans 
les palais des pécheurs : Se elle lui ap- 
>rcnd avec un grand Saint , que fer-r S. Pau» 
vit Dieu avec humilité c’eft rogner. 

Lit charité porté-t'elle toujours à fe 
Tiettre k la derntere place , dans U 
nonde ou dans l'Eglife ? 

Elle ne manque jamais d’en mettrç 
lans le cœur un defir finecre : & ou 
îeut dire que de n’être pas dans la 
lifpofition intérieure de l’accepter , 
orfque l’ordre de Dieu y réduit , c’eft 
rtre dans un état oppofé à la chari- 
é. Mais pour ce qui cft de choifîr 
éellemcnt la derniere place , elle n’y 
>bligc pas toujours. La charité n’ai- 
Tic que la volonté de Dieu : Si (a 
volonté eft que l’on tienne la derniere 
dace , elle y prépare ; elle infpirc mè- 
ne d’aller au devant : fi fa volonté au 
ontraire cft que quelqu’un tienne 
tn rang honorable , elle lui en donne 
le l’éloignement par les fentimens 
l’une humilité lincerc. 'Mais lorfque 
ordre de Dieu cft bien marqué , éllç 
'eut que l’on obéïlTe , fans permettre 
léanmoins qu’on s’y porte jamais pat 
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.încUnatioii : En un mot la charité 
.. veut que l’on Toit fournis à Dieu > foit 
quul abai/Te , eu qu’il élevé .• mais 
£on peochanc tend toujours en bas, & 
;^clle craint autant de fe voir ‘élevée, 
.que les ambitieux d’étre rabai iTés. 

Les paroles de L' Apôtre que vous venez 
d'expliquer ne fe prennent-elles pas ew- 
core en un autre [ens î 

. ■ S. Chryfoftôme , & les autres Peres * 
Grecs les expliquent ainfî : La Charité 
point dédaignêiifc , elle ne croie 
jicn de vil , ni,au deflous d’e’.Ie ponr 
Servir ceux qu’elle aime , elle ne croit 
pas qu’il y ait rien de bas ni de mé- 
.prifaDic à fervic les pauvres , elle n'tC- 
time point, indigne d’elle de donner 
/es foins & foh application aux pec- 
-ionnes les plus mifcrables , les em- 
plois les plus abandonnés , & les plus 
.abjets , les plus baffes fonélions au 
Xervice de Dieu & de ceux qui font à 
Jui , n’ont rien de rebutant pour elle j 
fon inclination l’y porte , & fî l’ordre 
des fuperieurs , ’fi quelque difpolîtion 
de la Providence , & même fi quelque 
dif^racc , violence , injuftice l’y ré- 
duifent , cllotles accepte avec plaifit; 
jamais elle ne fe plaint qu’on la trai- 
te avec indignité , qu’on lui préfère: 

^8 perfoaacs fans rang ôç fans dit 
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nftion , qu’on n’a pas d’égar4 à fou 
icritc , qu’on la néglmc , qu’on lui 
lit injqre. Jamais aum elle ne fait 
ien d’indécent , oii qui la deshonore 
evant Dieu j mais qu’on la mcprife , 
u’on la charge d’opprobres , qu’on 
1 rabaiirejufqu’àlapouflicrc, elle ne 
ent point cela à deshonneur ; pourvu 
u’pn nç fe l’attire poiqt par ôi fau- 
Î-* elle fait gloire au cont^raire de Iç 
3uffrir pour la fidelité qu’elle doit à 
)ieu , & pour le fervice du prochain. 

Ny s t’il pas quelque choje dont //s 
'harité fe croit dé^joonorée ^ qu^elU 
Itme indigne de foi ? 

Oui fans doute , il y a plufieurs cho- 
:s dont la charité rougit , & qui lui 
aroifiçnt indignes d’une ame qui eft 
Dieu ; Tout ce qui tient de la baflcf- 
id’cfprit , de la flaterie , de l’intérêt j' 

SS manières rampantes , lorfque l’on 
ft près des riches 8c des grands , tout 
e qui déplaît à Dieu ^ lui paroît in- 
igne d'elle. Enfin la feule chofedont 
lie fe croit déshonorée , c’eft le pé- 
hé , & tout cç qqi .y conduit , c’eft la ^ 
’eulc chofe qu’elle fuit avec horreur , 
juand il feroit revetu de toutes les 
n^irqucs d’honneur » qu’il fe feroit 
Lvec tout r«lat 8c la pompe qui peu- 
■ent en changer ^a face aux yeux des 



St Traite* 
hommes , qu’il pafTeroic , comme il 
arrive fouvcnt , pour une vertu hé- 
roïque : la charité à travers ces voi- 
les trompeurs , en fent toute la lai- 
deur & la difformité, 

Cefens que vous donnez, aux paroles 
de 5. P aul, efi^il bien dijférent de P autre ? 

Il y revient cependant , & il n’en 
eft qu’une conféquence. Car ou U 
n’y a point d’ambition , il y a de l’hu- 
milité , & lotfqu’on eft humble , on 
n eftime jamais au deflbus de fpi ce 
qui paroît has *, on ne dédaiyne & on 
iic méprife point les petits , ni léç 
emplois oblcufs & abjets , pourvii 
qu’ils foient dans l’ordre de Dieu. 

fruits doit-ott tirer de cesgran* 
des vérités} 

On en doit apprendre î®. A ne ja- 
mais demander ou faire demander 
pour fpi , ni pour fes proches , des 
emplois honorables , ou éclafans , dans 
i Erat , dans l’Eglife , ni dans fa Com- 
munauté , à retrancher de fon cpeur 
^ tout defir d’élévation , à ne point af- 
teéler de prééminences & des diftin- 
«'ons que le rang ne donne pas , à ufer 
meme avec beaucoup de modération ^ 
& comme fi l'on n’en yfbit pas , dcf 
plus juftes & des plus ducs , à ne le fer- 
yir jamais de fon pouvpir ^ de foa 


Digitiz- 



i> E L A C H A H I f e'. 
itorité que pour réprimer les mê- 
lans 5 pour Içur ôter les moïens Hc 
lal faire , & pour faire rendre à Dkii 
Honneur & l’obéiïTancc qu’on ldi doit. ' 
Z®. On en doit apprendre à être fore » 
confpeéf , meme à demander des 
nplois & des fondions balTcs & 
épri labiés j fur tout fi elles lônt ex- 
)lées à la vue du public , crainte qùe: 
Hulant d’une part fuir l’ambition { on 
î tombe dans la vanité qui peut fc 
ifier dans le cœurs en les exerçanf. 
Comment doit-on entendre par rap- 
rt à Dieu , ^ue La charité n*efi ni 
nbitieufe ni dédaigneufeï 
C’eft que jamais la charité n’ufùr- 
les droits de Dieu , ni fo« aiitori- 
, ni fa gloire ^^ue jaihais elle ne 
çoit d’une autre main que de la 
:nne les dignités que lui feul don* 
légitimement , & n’y entre par 
le autre porte que fa vocation. En 
1 mot elle eft toujours prête à s’a- 
mer dans Ton néant , pour fuivre 
s ordres & fes volontés. 

Tar rapport a foi-même. 

C’eft qu’elle retient cette pente qui 
>rtc toujours .Ehomme à s’élever 
i defius fa: condition & au déf- 
is de fes dons;, de fes lumières ^ 
: fa capacité, &luiiûfpirç 1 amour 
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de rhumiliation & des abaiflemens^ 
par rapport aUi prochain. 

C’eft que jamais elle rie prend fût 
lui cet air de domination qui tend 
toujours à s’alTervir les autres ; qu’- 
'elle n’affede point d’exceller au def- 
fus de lui i quelle ne fe préfère ja- 
mais à perfonne, & ne méprife qui que 
ce foit , qu’elle a plus de plaifir de voie 
les autres fur fa tête , que les ambi- 
tieux n’en ont de lès voir à leurs pieds». 

Articlb V. 

Cinquième carabïère oppoje à la Chatiti, 
l’ Interest. 
lignifient ces paroles de /’ Apôtre •: 
La Charité necherche point /es pro^ 
près intérêts i 

Le fens de ces paroles cd; que la 
charité n’aimant que Dieu, ou que 
par rapport à Dieu , quoi quelle 
penfe , qu’elle dife -, ou qu’elle fafle , 
elle n’a en vue que la gloire & les in- 
térêts de Dieu , ne fe pfopofc que de 
lui plaire , & de faire fa volonté j elle 
‘ n’a point en vue à Ton fecvice , ni au 
fervice du prochain , une récompenfe 
temporelle « un"intéq|| d’argent, 
d’honneur , de plaihr , fa propre fatis- 
laélion , ni fes commodités partica- 

lieres. 
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ieres. Elle ne permet peint cé$ rc- 
ours fur^foi , par où l’on Te cherche 
bi-mcnie,,^ans le bien que l’on fiait j 
:11c ne fc propofe point d’autre fin 
juc Dieu , fon propre falut & celui 
lu prochain. 

(Comment la Charité pratique-f elle le 
UjintereJJement ? 

I •. Ne cherchant point d’autre ré- 
ompenfe que Dieu , clic renonce à 
out ce qui en détourne } elle méprî- 
e tout ce qui n’y mcnc'paS ; elle ufe 
lu néceflaire comme n’en ufant pas j ' 
:lle en ufe arec modération , fans paf- 
îîon , fans inquiétude ; cl>e veille avec 
foin fur l’fefprit intérieur qui fait a- 
?ir J fur les vues & les intentions que 
l’ori fc propofe , afin de ne rien faire 
pour la créature : & lorfqu’c’lc dé- 
couvre quelques môuvemens fccrets 
qui ne vont pas droit à Dieu , quelque 
publicité de coeur , elle en gémit , el- 
le la combat , elle la défavouc. 

5.*. Ce que la Charité aime dans le 
prochain , ce n'eft ni la beauté , ni les 
biens , ni la faveur , ni les qualités dè 
corps ou d’efprit : Ce ne font pas là 
les attraits qui l’attachent aüx -hom*. 
mes ; elle n’y aime que Dieu , fon ou- 
vrage , fes dons , fon ordre. Tout cela 
se lui tient lieu que ée moïens donc 

ï 
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éllc ufé pour arriyer au bieii fouvë- 
lain. Si elle a quel<que chofe à parta- 
ger avec le prbchain , elle eft toujours 
portée d’elle - nicmc à prendre pour 
loi ce qu’il y à de moindre, de plus pé- 
nible : Sc elle lui cède avec plaiHr le 
meilleur , le plus honorable , le plus 
commode , autant que l’ordre & Ja loi 
de Dieu le peuvent permettre. En uâ 
mot elle préféré l’intérêt temporel du, 
prochain , & beaucoup plus ton inté> 
rêt éternel , à fa propre fatisfaéUon 
& à Ton plaifir particulier. 

)•. Elle ne cherche jamais à fatiS- 
faire l'humeur , le penchant de la na- 
ture i elle fàdrific'tbut cela à la volon- 
té de Dieu & à fa Loi. 

4*. Dans le bien qu’elle fàî£ aU 
prochain , elle ne cherche pas la re- 
connoilTancc pour elle -même , ni l’a- 
probation des homnies , elle ne don- 
ne point )a préférence aux unS , au 
préjudice des auttes précifément par- 
ce qu’ils lui reviennent davantage ; 
qu’ils ont plus d’agrément j qu’ils 
fçayent mieux flatter , & étaler leurs 
.iniferes ; ni parce qu’ils oüt plus 
.d’extérieur. Èilc prend plaiflr à afll- 
.iler ceux dont elle, ne peut rien àt- 
.-tendre , ni argent , lii gratitude , ni 
Jbuao^es , ni iciviccs j ceux qui vont 
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US droit à Dieu , ceux qui lui font 
us agréables par leur prêté j ceux 
1 qui la pauvreté de Jjefus- Chrift 
: fa {implicite font plus fepUbles ^ 
:ux dont le befoin cft plus grand , 

U plus preflant j qui font plus ab^n- 
onnés , foit qu'on les connpifle ot| 
on y qu’ils foient amis ou ennemis, 
’outes CCS pcrfpnncs fopc l’objet dç 
;s foins le plus cher & le plus or- 
ûnaire. Souvent elle donne la préfe-. 
ence aux ennemis , aux étrangers » 
.ux perfonnes abandonnées ^ fur tout 
orfquc quelque devoir plus importanç 
fen empêche pas : parce que l’amout 
>roprc en eft moins content , que la 
charité ne tend qu’ît le faire mourir \ 
>c qu’elle ne fç conduit que par de- 
voir , & par amour de l’ordre. 

in quoi précifément conjifte le dé(în^ 
erejfement de la Charité paf rapport ^ 
Dieu ? 

En deux chofes. i?. A n’aimer quq 
uî & tout le refte en lui & pour lui ^ 
k à bannir du cœur de l’homme toup 
léfir pafliçnné , de cç qui n’eft point 
Dieu , & qui n’y mepe pas* 

X®. A lui remettre tous Ces intérêts 
temporels : à s’abandonner entiére- 
nent à fa providence , cherchant a- 
pant toutes chofes fou Roïaurac 

Eii 
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fa juftice , en attendant de lui tout Iç 
rcfte J à retenir dans les bornes de la 
raifon & de la pieté la crainte na- 
turelle de perdra^ ce que l’on a déjà , 
ou de ne pas obtenir ce que l’on dé- 
lire J à rendre l’homme content dans 
tous les états où il Ce trouve dans 
l’ordre de Dieu ^ dans la fanté ou 
dans la maladie , dans l’advcrfité ou 
dans la profpérité , dans la pauvreté 
ou dans les rkhelTes > dans 1 nonneur 
ou dans l’ignominie ; parce que tout 
vient de la main du Pere celefle qui 
ne fait rien que pour le bien de ceux 
qui font à lui. 

£» quoi par rapport à foi^ 

mime ? 

A nç chercher que Ton falut éter- 
nel & fon avancement dans la voiç 
de Dieu , & jamais à fe -fatisfaire , 
^*à fe plaire en foi-meme efi quoiquç 
ce foit. 

En quoi eenffie-t*U par rapport au pro» 
chain i 

A n’aimer que fon ame , à ne déH- 
ret que fon bonheur éternel & fa fàn- 
’ébiâcation , à être toujours préparé '^à 
tout perdre pour le gagner à Dieu , 
ou pour ne pas être l’occalion funçC? 
te de fa perte. 
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Article VI. 

Sixième caraBere oppqfé à la 
Charité 

Se piquer et s’ aigri R, 
/^j Vel efl le jens de [es paroles de V 
’^^potre : Charité ne fe pique 

ne s'aigrit point ? 

Le fens.de ce$ paroles eft qu’un 
chrétien qui ne confulce que la cha- 
rité ne s’offenfc pas des mauvais trai- 
temens qu^on lui faitj qu’il ne fc laif- 
fe pas aifément aller à l’aigreur , à la 
colere , encore moins à la naine con- 
tre qui que ce foie , ni contre ceux 
qui le maltraitent , ni contre ceux 
qu’il eft obligé de corriger yni-même 
contre’ aucune créature inanimée. 
Ou que fi la foiblefTe fuccombe quel- 
quefois & que l’émotion s’excite, il 
ne s’y livre pas , mais tâche de fe re- 
lever promptement , & de réparer par 
des marqués de bonté & de douceur 
le mauvais exemple <|u’il a donné , 
& de "réformer par Tes bons offices les 
pla’ics que fa paffion a pû faire dans 
l’cfprit du prochain. 

Comment la charité en ufe-t'elle en- 
vers les pauvres lorfqu'ils fonPimpor- 
^iuns y déraifonnables y méconneilfin s ^ 
mHtmHratfurSt 

E lï\ 
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i8. L’InrenCé en ccs rencontres , dît 
VEcriture , fait des reproches pleins 
d' aigreur : Mais la charité fçaic que 
la douceur des paroles fait plus de 
hlen aux pauvres que Taumônc mé« 
me qu’on leur donne -, elle fçaic que la 
xnifcre des âmes eft encore plus gran. 
de que cçlle des corps j que leur foi- 
.olclTe a befoin d’ctre foutenuc -, que 
.la compaflion & la part que l’on pren<i 
à leurs maux ^ les leur rend plus fup- 

{ •ortables j que les reproches qu’on 
eur fait font pour eux un furcroîc de 
peines qui les accable j que le chagrirx 
& la mifere qui les dévorent , font 
déjà un, fardeau aflez péfanci qu’il en 
faur porter une partie , (i ôn ne In 
prend pss pour foi tout entier. Tou- 
chée de fes raifons , la charité les 
traite toujours avec bonté & avec 
tendreilc j comme uijc bonne rnere fes 
çhers enfans : & fi elle fe croit obli- 
gée de leur i&ire quelques reproches , 

' elle les y prépare par fes maniérés 
douces & affeiàives j elle s’y prend a- 
vec toute la fagefiê & la modération 
dont elle eft capable , afin de leur 
donner l’amertume du remede. 

' Qu'efi-eequifait^ue lath^rité eft^ 

iloignéf de l’aigreur éi* d$ la colere î 
C’en; fon défioccrciremçnt: car on ne 
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'aigrit & on ne s’offenfe , <^ue parce 
]u’on fe voit enlever ce que l’on ai- 
ne avec paillon , honneur , liberté , 
?lailirs , commodité^ & nulle autres 
:hofcs femblables qui font les ob^ 
cts de la cupidité des hommes. Dé- 
gagée de toutes CCS chofes , la chari- 
é ne porte fes délits & fes affcélîions 
jue vers le fouverain bien qu’on ne 
jeut lui enlever malgré elle, Qui fq- 
•pit capable de l’aigrir , ou ^ la por- 
;er à la colete î Elle ne perd rien de 
.es vrais biens , lorfqu’clle ne perd 
point Ton Dieu. Hé! qui nous lépa^, 
:cra de l’amour de Jefus-Chrift , dit 
•aint Paul ? Je fuis alTuré , ajoute-* 
;*il , que ni, la vie , ni la mort , ni 
lucunc créacute ne nous pourra ja- 
nais réparer de l’amour de Dieu. 

Mais fi on lui ott le néeejfaire , ne' fi^ 
'rouble-t' elle point ? Le trouble rtexcite- 
’tl pas l'aigreur î 

charité n’empcche pas que. l’on 
9c rente quelque trouble , & quelque 
chagrin j cela eft attaché à la condi- 
tion d’une vie fuj.ette à tant de foi- 
blclTcs. Elle fait feulement qu’on ne 
fe livre pas au trouble & au chagrin -, 
que l’on s’élève tellement par qnc 
foi ferme & courageufe au- delSis des 
foiblcffcs , qu’elles ne vont ni à la 
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eut, elle ne çonnoîc point d’autre 
îecé que celle-là, & elle ne croit 
>onnçs , que les oeuvres qui fe font 
lans fpn ordre. Ainfî quelque obfta- 
;le que l’on mette au bien qu’elle 
ait , on ne la fâche point. Perfuadéc 
|ue tout ce c|ui lui arrive , viedt de la 
nain de Dieu, elle cft toujours con- 
cntc. Il ne veut pas fans doute que 
’on fafle ce que l’on ne peut plus fai- 
e , fi les obftacles font invincibles ; 
,’ils arrivent fans notre faute , s’il ne 
lépçnd pas de nous de les lever. Cela 
.uffit à une ame qui agit dans la vuS 
le Dieu , pour fe calmer. Elle ne s’en 
prçp4 point aux hommes : parce qu’ils 
ne fonf qpç les inftrumens donc Dieu 
fe fert pour e^ecuter fes ordres. 

Et fi l' amour propre en murmure au 
leduns , que fait alors la Charité ? 

Elle lui impofe filence, comme J. C. 
lorfqu'il dit à la mer .* Tais-toi , cal- 
me-toi Elle a recours à J. C. par la 
priere du epeur. Il n’a pas moins de 
pouvoir fur les mouvemens de l'ame , 
que fur les tempêtes. Elle réveille fa 
Foi & fa confiance ; elle ouvre les yeux 
fur les Vérités du falut les plus pro- 
pres à la foutenir contre cette foiblef- 
fc. Enfin elle croit qu’en ces rencon- 
tres murmurer , ç'çft réfifter à l’ordre 
ic Dieu. 


Mart^ 

4 » 
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lorfqHon eji repris de fes fautes, ^ 
que fait la Charité ? 

Elle reçoit la cprrçifiion avec doeî- 
lité i elle prend les reproches en bon- 
ne parc -, elle ne s’e^eufe point ; c1!q 
ne jo^ific pom:: les fautes , mais Iç^ 
avoue ingénucmcnc j elle 'S’en humi- 
lie & fe condamne ; elle n’a que de la 
reconnoi(Tance pour ceux qui ont la 
charité, de la redrefler ^ elle n'approu- 
ve point que l’on examine , fi c’eft la 
pafTion ou la charité qui les fait agir j 
C\ c’eft avec aigreuç, avec des maniè- 
res peu honnêtes , ou autrement. 
Quand cela feroit , elle ne confiderQ 
que Dieu qui fe fert du miniftere des 
hommes , pour npus ouvrir les ycu^ 
fur nos défauts , & pour nous relever 
de nos chutes. Suppofé qu’ils Iç, trom- 
pent , ou même qu’aveuglés par la paf- 
fion , ils nous aceufent fau^Tcmcnt « 8c 
avec malignité , la charité craint tou- 
jours qu’ôn n’ait donné lieu par fa fau- 
te à cette méprife , à cette malignité. 

La Charité ne permet-elle point qu'on 
s'irrite contre foi-même^ hr/qu^ l'on fait 
ides fautes ? ' 

Comme elle n’eft jamais indolente 
fur l’injure que le péché fait à Dieiw 
^ les plaies qu’il fait aux ames > elle 
Ycut que l’on -entre daus une faintn 
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(bolere contre foi-même , lorfque l’on 
a péché , que l’on en foie touené d’une 
douleur profonde : mais elle veut en 
meme-teras que cette colère & ce te 
douleur j foient fans aigreur , f..ns 
trouble , fans impatience , qu’elles 
tendent à détruire le péché, & à pu- 
nir le pécheur « fans aller aux excès 
que leS païlîonà produifent d’ordi- 
naire. Elle fçait que la colcrc de 
l'homnie n’accomplit point la jultice 
de Dieu. L'crpéraiicc , la confiance en 
Dieu , le défit de fatisfiire à fa jufti- 
tt , de fe purifier ^ de rapprocher d« 
fa bonté , retiennent ces mouvemeus 
dans, leurs juftes bornes. 

D’où vient donc que ceri Aines times , 
^ui paroijjênt avoir beaucoup de charis. 
té, s'irritent ft fort contre elles - memes ^ 
lorf qu'elles ont fait certaines fautes > 
Si ces mouvemens font violcns , s’ils 
vont à des excès, ou s’ils viennent d’une 
conduite extraordinaire, ou d‘unc cha- 
rité mêlée de beaucoup d’hümain. L’a- 
mour propre eft ennemi de cè qui le 
deslionnore j il ié mer peu en peine 

2 ]ue l’on (bit parfait , oii qu’oh ne le 
ojit^pas ; mais il veut ayoi- la réputa- 
tion & les apparences.» & il s’aK^ric 
contre ce qui peut en effacer l’éclât. 
lÜe voit^on pas fouvtnt Us perjorwes Jpè, 
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rituelles s'aigrir contre les pécheurs ? 

.11 faut haïr les pécheurs, àTexcm- 
ple de David , d’une haine parfaite , 
il faut haïr le péché qui eft l’oiivra- 
ge de l’homme , il faut le pcrfécuter 
& l’exterminer autant que l’on peut : 
mais on doit aimer les hoititnes qui 
font l’ouvrage de Dieû ^ & travail- 
ler à les retirer du péché qui lés cor- 
rompt , & qUi lés perd j ce qui fc doit 
faire fans aigreur , & fârisi paflîon. 
Ï 1 eft à craindte qne cC zélé que l’on 
remarque dans quelques - uns ne foîc 
moins un effet de*chanté que de ja- 
loufie , d’animofité , de bizarrerie , de 
mauvaife humeur. La Charité eft en- 
nemie du mal .* mais elle eft amie de 
la paix , elle eft modérée , équitable 
Jacq, 3. pjejpç Je miféricorde & de compaf- 
fîon. Où il y a de la jaloufie & un 
efprit de contention , il y a du trou- 
ble , & toute forte de mal. Quittez 
tous fes mouvemens de colère & de 
fureur , dit le Roi Frophète ; ne por- 
tez point envie à celui qui eft heureux 
- dans le monde à l’homme qui corn-' 
met l’injufticc. 

Quelle eft la marque un zèle de 
charité félon la fcierice ? 

C’eft de commencer par exercer fon 
zèle contre foi-meme , contre les pro- 
pres 
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^res péchés , & de prendre enruice déît 
Joncfiires de prudence pour corriger 
les autres , & les ramener à leur dc-^ 
voir. Mais la marque d'un faux zè- 
le , d’un zèle d’orgüeil , eft lors qu’in- 
dulgent envers foi-méme & fés arhij 
particuliers , cenfeur rigôureuk cni 
vers les autres , ori fait foi - menie , 
& on approuve dans les uns , et que 
l’on condamne eû d’autres. 

, D'oh.vumquedesfvrfonneide pieté 
s'élen/ent avec aigreur contre les rnoirU 
dres défauts des gens de bien ? 

Cela vient fouvent d’une Charité 
encore foible & mêlée des paillons peu 
mortifiées. On commence fouvent par 
l’efprit , & on finit par la chair ; c’eft 
la Charité qui oUmmencé \ & l’hu- 
meur , l’amour propre , la préVéntidii 
fuccedent 6c prennent la place ^ la ja- 
loulle s^y mêle. La vertu des autres 
liii fait peur ; elle cherche à fe vangcC 
du tort qu’elle s’imagine que fa ré- 
putation en fouffre. Les perfonncé 
imparfaites font charnelles > felôn S. 
Paul i la vertu des autres^ les blelTe i 
parce qu’elles ont de l’orgueil 6c dd 
la vanité , fit elles ont de la peine à 
jfoufTrir que d'autres foient en cfHme; 
Une vertu plus pure 6c plus éclaiânrc 
fait remarquer leurs foibldTesi C*eft 
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la/oarce des jaloufiss , des diyifionS , 
des difputes qui naiirent fouveuc en- 
tre les gens de biens. Les foiblcs ap- 
perçoivenc le.s moindres caches dans 
ceux qui ont de la réputation , ils re- 
lèvent tou! ce qui leur échappe j ils ne 
leur pardonnent rien. Ils voient Tou- 
▼ent ce qui ne fut jamais i & ils ne 
voient pas ce qui ed vihble à colis 
les autres. Et il eft fort à craindre 
Qu’enhn la Charité ne fc retire & ne 
les livre à leurs padîons. . ' 

Que fait la Charité lorfqu elle vient 
ék je ranimer , . « fe fortifier dans ces • 

nmes imparfaites î 

Condamnant tous les mouvemens 
d’un faux zèle , & en gémilTanc com- 
me d’un défaut très .. dangéreut , & 
qui peut aller facilement au crime ^ 
elle en arrête les faillies par les con- 
Edérations les plus vives , & les plus 
propres à intérelTec ces âmes , par la 
crainte des fuites qui en p.:uvent naî- 
tre J, elle leur fait voir par l’Ecriture , 
& par uiie infinité d’exemples funef- 
tes , combien ce zèle in 'ifcret a.caufé 
de partialités & de fchifmes dans 
1 Eglife J que c’eH une lource de ju- 
gemens téméraires & de calomnies les 
plus noires 

Quelles J ont les confidirations qu'ellt 
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’fmphie pour retenir ces âmes dzns les 
■homes de Iz modération chrétienne^tant 
à l'égard de leurs propres défauts , <^ue 
de ceux du prochain ? 

Elle tache de les appliquer aux 
pcnfécs fuivantfs, & de les bien con- 
vaincre des vérités qu’elles renfer- 
ment. 

I®. Etre homme & être fu^et à faire 
des fautes, c’eft la même chofe dans 
l’état de la nature corrompue , où le 
péché d’Adam nous a réduits ; les plus 
avancés n’én fofft pas exempts. 

Z®. L’état de grâce le plus parfait 
• n’éteint point en cette vie , la con- 
cupjfccnce , cette fource de tous les 
péchés : & tout ce que l’on peu" '»r- 
tendre d’une ame jufte , efl: qu’elle 
ne tombe que dans les faifres lc>ié- 
rcs , des fautes de furprifes , d’igno- 
rance , & qu’elle les défavoue , & les 
efface par la pénitence fi- tôt qu’elle 
■ s en apperçoit. Au refte il n’efl: point 
de jufte fur la terre qui ne puiffe 
tomber dans les plus grai ds péchés: 
' & perfonne ne doit compter fur fa ver- 
tu & fa fidélité paffée , mais unique- 
ment fur la raiféricorde de Dieu. 

3 « LJne ipartic de la vertu de cette 
vie, confifte a bien ménager Tes chutes 
pour en profiter j c’eft ce quç l’on 

Gij 
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qu^ad on en devient plus humble > 
plqs pénétré de la crainte de Dieu , 
plus vigilant, plus précautionné , plu$ 
pénitent. En efFçt tien n’eft plus hq- 
tniliant pour une ame timorée qui 
fçait ou -elle eft née pour le Ciel , que 
cette étrange foiblerfc où elle fc trou- 
ve à tout moment, fouvent fur le bord 
du précipice , prête à tomber dans le^ 
péchés qmelle crqint davantage. 

4 *. La fource de Tes péchés eft l’or-; 
gucir dont chacun fent au-dedans de 
foi , s’il fe coqnQ^ bien , un fond 
inépuifable j plaie la plus profonde: 
de toutes , la plqs difficile à guérir , 
la première & la dernière de toutçs 
celles que le péché a faites à notre 
ame , & que nous portons jufqu’au 
dernier fpupir , fans fçavoir jamais 
avec certitude , à quel dégré cette paf- 
fîon maligne ppfTedc notre coeur. 

j". Cet orgueil produit dans l’hom- 
me une préfomptîon & une vainc con- 
fiance en fes propres forces , qui l’é- 
loigne des grâces & des miféricordes 
de Dieu , dont on ne fe rend digna 
qu’autant que pénétré du fentimenç 
de fa propre foiblefTc , on reconnoît 
avec humilité , que fans elle on ne 
peut rien , & qu’avec elle on peut tout. 

Le principal 8c le continu.^ 
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çxercîcc d’un Chrétien doit être de 
combattre > d’affoiblir , de détruire un 
fl grand ennemi : ce qui ne fe fait que 
par la pratique conftante & unifor- 
me d’une fincere & profonde humi- 
Jité de cœur ; humilité qui a la vertu 
de changer le pêifon en remede , 8c 
qui rend les fautes même quelques^ 
i fois plus utiles au falut que les ver- 
tus. Le péché en foi eft toujours très 
pernicieux à l’homme & injurieux à 
I)ieu : mais il eft quelquesfois utile , 
ou même néce(Iaire à certaines âmes 
4c faire des fautes qui les humilient 
, devant Dieu & devant les hommes; 

; qui les font rentrer en elles-mêmes j 

• qui leur ouvrent les yeux £ur un or- 

1 gueil habituel, dont elles ne s’apperce- 

I vroient jamais fans cela , 8c qui les 
cntretiendroic dans rilludon jufqu’à la 
mort. 

Ces fautes levir font fentîr ce qu’e 1- 
les ont été & ce qu’çUcs feroient 
toujours , fi Dieu les abandonnoit à 
j elles-mêmes. L'humilité venant à 

I leur fecours , elles les dédomma^ dç 

leurs pertes -, elle les remplit dç^çr- 
j yçur , dç défiance d’elles- mêmes , de 

çoiifiance en Djeu; elles les rend ac- ' 
tentives aux pièges des ennemis di 4 
I filuç i elle leux fijit voir leur néant , 

Güj 
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& le fond de pauvreté qui eO; en ct<« 
les. C’eft ce qui leur fait concevoir 
une fainte averüon d elles - mêmes ^ 
ce qui leur fait fentir le bi foin qu’el- 
les ont de Dieu dans tous les mo- 
mens ^ ce qui fait qu’elles marchent 
couvertes de confuüpn ^ qu’à l’exem- 
ple du publicain ne trouvant en foi 
que des péchés , elles u'ofent pas le- 
ver les yeux au Ciel : Sc que comme 
S. Pierre , elles ne s’expriment que par 
leur douleuf & leurs larmes. 

7’. Il cft plus falutaire aux Elus 
d’être fujets à certaines foiblcires, & 
à certains défauts que d’en être par-^ 
faitement guéris. Celt dans le fen- 
timent que l’on en a, que la puilTan- 
ce de la grâce fe fait plus paroître, 
& lorfque l’on cft foible de celte 
maniéré , on peut dire avec faint 
•P^ul^que c’eft alors que l’on eft plus 
fort i c’eft en ce fens que l'Ecriture 
dit que Dieu tire la lumière des té- 
nèbres , la douceur de ràmertumc , & 
le bien du mal. C’eft ainfi que de nos 
j)é^és , de nos tentations & de nos 
infirmités , la grâce nous en fait des 
remedes , & que la maladie devient 
un commencement de guérifon . ert 
forçant l'ame d’avoir récours au Mé- 
de:iü Tout-PuilTanc. 
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^ue doit -on conclure de ces vérités ? 

Qu’uiie ame qui en eft bien con- 
vaincue , fera fort éloignée de tom- 
ber dans l’imparicnce & le chagrin 
lorfciu’cllc fera des fautes * & enco- 
re plus de s’élever d’orgueil & de 
préfomprion , ou de concevoir la ' . 

moindre aigreur contre les pécheurs » 
ou contre les gens de bien , lorfqu’- 
î!s font voir dans leur conduite quel-- 
ques effets de la fragilité humaine j 
une charité vraiment humble ne per- 
met po\pt cc'ite délicatcfTc , qui ne 
peut (ouffrir dans les autres ce qu*- 
clle fe pardonne fi facilement à elle- 
même. 

Vuifque nous parlons des défauts des 
gens de bien , voulez-vous bien me dire 
^uels font ceux dont les fuites font plus 
A craindre ? ^ 

Il en eft décroîs fortes dont les 
fuites font ordinairement plus fi- 
ncllcs. 

1®. Ceux qui viennent d’une .négli- 
gence affedée i ceux dont on n’cfl: 
point touché , que l’on ne combat 
point, Sc dont on ne travaille point 
a fe corriger. 

* X®. Les fautes rpîritaclles que Tèa ' 
ycconnoît difficilement, ou que l’on 
n’efUme pas de conféquence , donc 

Giv 
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pn ne fe défait prcfque jamais , Ss 
dont on va ipcmç fouvcnc jufqu’à 
faire des vertus. 

3 •. Les péchés d’autrui , foit ceux 
que l’on commet à l’égard du pro- 
chain , ou ceux du pro^ain donc on 
çH la caufe , & donc on e(l refponra- 
ble devapc Dieu , quelque manie- 
xe que ce foit. La plupart de ceux 
qui fp.nc profcfTîon de piété , fonc 
peu d’état de ces péchés , & il^ les 
remarquent rarement. 

Que doit, on penfer de ces trois fortes 
de défasf ts ? * 

Commue ils viennent moins de £01^; 
bicfle , que d’une négligence volon- 
taire & afte<^ée , & de la malignité du 
cceur , ils demandent beaucoup plus 
d’attention & de vigilance^ ils ont 
befoin de remedes plu forts , & d’une 
pénitence plus férieuV, que les fruits 
' de foi bleue > de furprife , & d’inad- 
Vertance. Ceux-là tiennent plus au 
cœur, pailTent d’une cupidité plus en- 
^ racinéc & plus attachée . d’iinç vo- 
lonté plus nxe & plus déterminée 
fu lieu que celles-ci , n’écqot que des 
faillies de l’amour propre , qui écha<n 

S ent Iqrfqu’on eft moins fur fes gar- 
es > pieu les pardonne plus facile-^ 
^ept) Içrfquc s’en humiliant on re^ 
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tourne promptcincnr à lui par des fed- 
* timens de pénitence : que l’on veille 
plus exaétement fur foi j qu’on fc rend 
plus- attentif & plus docile aux mou* 
vemens de refprit de Dieu ; qu’on 
s'en releve avec une réfolution plus 
ferme d’etre plus foigneux à l'avenir ^ 
^ d'être plus fîdelle à fon devoir. 
^in(i ces dernieies fautes n’empêchent 
point le progrès d’une ame Cnrécien> 
ne : elle ne laide pas d’avancer mal- 
gré fes foibl elfes , & contre le fen- 
timent qu’/elle a d'clle-même : parce 
que Dieu couvrant fous le voile de 
fes défauts l’amour qu’il a pour elle , 

. lui cache en même - tems fes vertus 
& fes bonnes difpolitions -, au lieu que 
les premiers retardent beaucoup ceux 
qui marchent dans la voie de la pieté : 

& fouvent meme en font déchcoif , 
fans que l’on s’en apperçoive- 

En feignez,- moi quelqi^e pratique pour 
tonferver les fentimens de la charitéy 
me défendre de la tentation., de l'aigreur 
de l'orgueil , à la vue des péchés des 
autres ? 

A l’égard des pécheurs que l’on voit 
courir dans la voie de perdition , on 
peut fe dire à foi-même^ malheur à 
toi y Cororain K parce que 11 les villes 
4e Sodomc , & de Gomorre , fi 
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(qui l*on voie des défauts habituels ? 
Il ell donc alors très - important de 
Eappeller l’idée de leurs vertus , 8c 
de leurs bonnes œuvres , & de reii-^ 
trer plus férieufement au fond de Ton 
cœur , pour y confidérer Tes propres 
défauts ; Afin que ne voïant en eux 
que le bien réel qui y eft , & en fol 
que le mal qui n’cft que trop réel, 
on puiife les regarder avec euime & 
avec amour , & fe faire juftice à CoU 
même en fe confondant à la vue de fa 
propre corruption. 

Donnez -moi quelques pratiques 
pour ne pas tomber dans un excès de 
chaeriü , & dans l’aigreur contre moi- 
même à la vue de mes propres mi- 
feres. : - - . . - ’ 

t 

S’il arrive que l’on tombe en quel- 
que faute plus grande que de cou- 
tume , il faut I Rentrer en foi- 
même , & s’y tenir calme , autant qud 
l’on le peut , ahn de repoulTer les at- 
taques du démon , qui ne tend qu’à 
jetter le trouble - dans une ame qui 
cft tombée. • ** 

Z*. Avouer fa faute de tout foli 
cœur en la préfence de Dieu, mais 
l’avouer avec douleur • avec confulion» 
avec humilité. 

3*. Se convaincre intérieurement 
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d’un coté de fa folblefTc 8c de fôci 
impuinance , & de l’ailtre de la for- 
ce & de la cirannk de Tes habitudes 
' & de Tes pafTions , & de ce fond iné- 
puifable de corruption que l'on por> 
ce par tout avec foi;. 

4®. Se tenir en filcnce , élever foà 
cœur à Dieu , 8c fans parler lui dire 
dans une profonde humilité par Tes 
gémilTemens & par fes larines : V oi- 
la , Seigneur , ce que je fuis , voilà de 
quoi je fuis capable. Hé ! que ne fc- 
rois-je point j fi Vous jnc lailTiez mar- 
cher dans les voies de mon cœur. 

Confeffet que Dieu.feul efl: 
notre force & notre falut > que lui 
feu! peut nous rendre-^ & nous rend 
en effet victorieux de nous- mêmes ^ 
de la concupifcence > du monde , 8c 
du démon. 

é"*. S’impofer à' foi- même quelque 
pénitence proportionnée à la faute ; 
en demander pardon à ï)ieu par uné 
priere vive & ardente, &• en faire 
ia. confeflîon lorfque l’occafion s’en 
préfentc , mais dans une difpofition 
iirttcre-dc fe corfiget , & d’être plus 
.fidclle, à Dieu. 

^ , Fourqu&i U Charité ne s'aigrit- élit 
famats contre Dteu ? , . 

; Parce que paifaitemenc foumlfc à 
" ' fes 



i>É laCharitb*. if 
"fts Lois & à fa conduite fur les en- 
fans des hommes , elle n’y trouve ja-«' 
mais à redire , qu’elle révéré & adore 
fes Ordres quelques duré qu’ils pa- ' 
roilîènt à la nature -, qu’elles lés re* 
çoit toujours avec amour quoiqu’il- 
lui en coûte. 

' ' Pourquoi ne s'aigrit-elle point contre 
, fhi-même ? 

Parce qu’elle fait que l’on pofle- 
dc fon ame par la patience ; que l’on 
jouit de la paix du cœur j que Vivant , 
félon S. Paul , dans la crainte & lé 
tremblement , à la vue des jugemens 
de Dieu , on eft toujours en fa pre- 
fence dans un profond abbailTement. 

Pourquoi ne s'aigrit-elle point contré 
Je prochain ? 

Pârceque ne faifant la guerre qu’- 
aux vices , elle aime les perfonnes j* 

& ne tend qu’à les retirer du pré- 
cipice , & leur procurer un bonheur 
éternel. 

Article' VIT. 

Septième caraÜère oppofé À ÎA 
Charité, 

i * 

Penser au mal. 

- XJel ejl le fens de fes paroles : La 
charité ne penfe point de mal î t 
,• Elles -peuvept .. avoir plufieurs feni' 
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tous cxadlemenc vraiÿ , le premier 
eft que la Charité n’a point 4e mau- 
vais foupçon du prochain.' 

Lez. Qui eft le plus naturel félon 
le texte original , eu que la Charité 
ne compte pour rien le mal qu’on -lui 
fait. 

, Le J. Qü’clle nç fouhaitc , on 
ne fc porte jamais à faire du mal au . 
prochain.' - , . “ 

. Le 4 . £(1: qu'elle n’appronve , Sc 
ne fouffre jamais volontairement au- 
cune mauvaife^penfe^ 

* Expli^uez-moi le premier fms ? 

La Charité aimant le prochain 
comme foi-merae ,- elle eft auflî re- 
iWvée à penfer le mal du prochain , 
à en concevoir de mauvais foup^ 
^ns , à en juger en mauvaife part 
qu’elle l'eft à l'égard- de (oi-mêmcw 
Elle lui rend toute la juftice qu’elle 
fouhaice qu’on, lui rende à clle-mc- 
me. Or perfonne ne veut que l’on 
ait de lui des foupçons injurieux , ou 
que fans fondement on en juge en 
maùvaifè part. 

La Charité ne foùpfom*-t*elU jamais 
de mal} ’ v / 

. Elle peut en vfoupçonner fur un 
fondement -légitimé : Eile peuc:mê> 
^e en porter :UAr. jugement arrêté 
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fur des lumières rufHfantes : mais ja- 
mais ni foupçons , ni jugemens témé- 
raires & injufies. > 

Qu*eji-ce quun foupfon , eu un juge- 
fnetit témét ire , ou in’ujie ? 

Un foupçoD cfl: téméraire lorfqu’il 
n’eft fonde que fur de Icgcres conjec- 
tures , fur des apparences qui font 
telles qu’elles ne doivent point faire 
împrelïion fur un cfprit équitable , 
exemt de pafiion, ou de prévention. 

Il cft injufte lorfqiic les apparen- 
ces & des raifons plus fortes , vont 
à la juftification du prochain. 

Le jugement eft téméraire" & în- 
jufte , lorfque par un jugement for- 
mé , on croit le mal de quelqu’un , 
fans preuves convaincantes & qui 
forcent l’efprit -, & beaucoup plus fî 
les preuves les plus claires vont à fa 
décharge. 

' Comme le foupfon ne vji pas jufqu*aa 
jugement , peut-il être de conféquence ? 

Un mauvais foupçon , doit fans 
doute être de conféquence , puifque 
faint Auguftin affure que l’on peut 
périr par de mauvais (bupçons, fon- 
dés fur de Icgeres apparences. 

II s’agilToit d’un Evêque qu’il avoie 
(bupçonnne lui-même d’agir par des 
vues d’intérêt en matière importan- 

Hij 
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te Ces fortes de foupçons font très 
dangereux & on doit les éviter dans 
les chofes memes de peu d’importan» 
tance , de peur quç l’habitude ne por- 
te à foupçonner le prochain ou mcmç 
SL en juger en mal dans des pccahons 
plus conhdérables. 

En cas U charité peut- elle avoir 

des foupçons du prochain î 

LorQju’il y a de fortes conjçélures 
& que les apparences du mal fonç 
capables de faire impreftion fur uni 
homme fagc ^ prudent , fur tout lors 
pue l’on a à répondre devant Dieii| 
de la conduite de quelqu’un y que 
î’on eft obligé par devoir de le con- 
lîoître & de veiller fur fa conduite j 
& que cela n’a pour but que fon bien 
& fon avantage. Hors en ce cas là elle 
porte toujours à juger en faveur des 
perfonnes •, elle n’examine point aveç 
curioHié leur conduite -, elle n’en ju- 
ge point en mauvaife part ; elle n’en 
a pas meme de foupçon j à moins que 
le mal ne foit fi vifible , qu’il faille 
s’avpuglcr pour ne le pas voir , ou que 
îes apparences ne foient fi fortes que 
l’on ne puifle pas éviter d’en avoir 
quelqup défiance. î^ais en ce cas- là 
inêmc on ne doit ni juger , ni foup- 
(ppocr qu’avec peine & 4^ns qn 


% 

Digitized by GoO^le 



ciiaChahite*. 89 
prît âc coinpaflion & de charité. 
Expli^ext-noui le x.fens de [es paroles» 

IjM Charité ne fenfe peint de mal î 

Le Z, (ens qui eft celui du Gjjy , • 

cft qu’elle fait ii peu d’elUme dnR>i« 

JE cme, qu’elle compte pour rien tout 
le mal qu’on lui peut taire : La Cha<* 
rite cfV inféparable de l’humilité : 
L’humilité fait que s’il eft méprifa- 
blc à Tes propres yeux , perfuadé qu’il 
zi*cft rien ,& ne mérite rien , un Chré> 
tien ne croit pas facilement qu’on 
puifle lui vouloir du mal -, ou il ne re.* 
garde pas comme un grand mal celui 
qu’on lui fait. Sans reiTencimenc > fans 
aucun défir de fe venger , il diiluxm> 
le , il cxcttfe , il pardonne tout. A 
l’exemple de David , il a moins d’at- 
tention à la mauvaife volonté de 
ceux qui lui veulent du mal , ou qui le 
maltraitent , qu’à l’ordre de Dieu , 
qui s’en fert pour le punir , pour l’hu- 
initier » pour le détacher , pour le pu- 
rifier < pour l’exercer , & le préparer 
à la poiTefiion de l’héritage celelte. 

Comment eela fe peut-il faire dans un 
homme fujet àtemt de foibleffes y, lors. 

^u'il ejl attaqué par l'endroit le plus 
Jenjible , dans fon honneur , dans fon 
bien , dans fa propre vie ? 

La foi qui ne confidere point les 

• VT*** 

H n) 4. 
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chofcs vîfiblcs , tuais les inviCbles, liiî, 
ferme les yeux fur le mal qu’if fouf*- 
Uehr. fre , & les lui ouvre fur fon néant , fur 
la |£compenfe , fur le mal que fon 
eniMhî le. fait à lui-même j fur co 
que jefus Chrift a foufFert pour lui 
UC la part ides pécheurs. C’eft ce qui 
lui cache le anal qu’on lui fait * 8c 
par là il s’eftime heureux de fouffrir , 
& fon ennemi malheureux de le faire 
fbuffrir 5 il fe réjouit pour foi- mê- 
me , & n’a que de la compalfion pour 
lui -y il lui rend tout le bien qu’il 
peut pour le mal qu’il ,cn reçoit. 

D’ailleurs il ne regarde point corn-*: 
me un mal , tout ce qui ne le prive 
point des biens qu’il aime : Or les' 
maux que fouffrent les gens de bien 
en cette vie , loin de leur faire per- 
dre les biens de l’éternité , en font 
au contraire le prix , & autant d’cxcel- 
lens moïens qui y conduifent. Ce 
n'eil; donc point un mal pour . celui 
qui eft animé de l’efprit de la Chari- 
té , de foufftir une injure ,* ou un mau- 
vais traitement ; Mais pour celui qui 
' le fait fouffrir , c’eft un mal très réel, 
Ainfi la Charité ne le regarde point 
• comme un mal qu’on lui fait , mais' 
comme un mal qu’on fc fait à foi-mê- 
me f en lui procurant un h grand bien 
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lExpliquez.~moi le troifiéme jens ? 

* Le 3. fcns cft que la Charité ne 
' fouhaicc jamais de mal à perfonne , 
bien éloignée de lui en faire. La rai- 
fon en cft claire : aimer le prochain 
comme foi- même , & lui vouloir du 
mal (ont deux chofes incompatibles. 
£lle ne lui veut iamais de mal , ni 
par rapport au corps , ni par rapport 
a l’ame : elle cO; ennemie de tout ce 
qui peut faire de la peine au pro- 
chain, de tour ce qui lui peut être 
un fujet de tentation , ou qui le por- 
te au mal. Son principal but eff de 
procurer aux hommes les biens éter- 
nels & de les éloigner de tout ce qui 
peut les leur faire perdro. C’eft dans 
cette vue qu’elle travaille à les dé- 
livrer des maux de cette vie , parce 
qu’ils deviennent pour eux des ten- 
tations j^angereufes. C’ed pour cela 
qu’elle leur donne tous les foulagc- 
mens dont ils ont befoin » qu’elle ta- 
che de leur rendre autant qu’il cft en 
elle , fa paix & le rcposdercfpritHé- 
çe/Iaircs pour fe donner tout entier à 
tafFairc du falut ; qu’elle leur rend 
mille bons offices feloa les ouvertu- 
res, que lui en domw la providence. 

î^'arrive-t'il pàs quelquefois que la 
Charité afflige c* maltraite le prochain > 

Hiv 
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Saint AugufUn dit que la Charité 
a fcs rigueurs ; qu’un amour toujours 
doux, complaifant. dateur, n’eft point 
une Charité Chrétienne. Elle mena- 
ce , elle châtie , elle humilié j elle 
prive les hommes des faufles dou^ 
ceurs qui les perdent -, elle ufe de re- 
proches ; elle frappe , elle bleflc , lorf- 
qu’elle a fautonté en main , afin de 
venger les intérêts de Dieu , & d’é- 
icrcer fa juftice. Mais tout cela n’a 
pour but que le bien & le falut de 
ceux à qui elle fait fentir les effets 
de fa feverité , ou de ceux qui en font 
témoins.' Elle ne frappe jamais que 
pour guérir , & pour corriger : Elle 
ce prive d’un bien que lorfqu’il cft 
pernicieux , que pour en procurer un 
meilleur $ elle ne fait un mal que 
pour prélerver d’un plus grand , ou 
pour en délivrer. En un mot , les 
maux que fait la Charité font de . 
grands biens , c’eft en ce fens que le 
Sauveur nous ordonne de haïr notre 
propre vie pour la fauver y d’arra- 
cher l’œil , & de couper la main 6c 
le pied qui font un fujet de chute 8c 
de péché. Ce n’efl: point un mal do- 
ter aux méchans les moïens de faire 
le mal , lorfqu’onle fait dans l’ordre 
4c Dieu 9 & avec fageffe. 
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Quel eji le 4»fens des paroles de VApotrel 
C’cft que la Charité n’a» point en 
général de mauvaifes penfécs , ott 
qn’clle ne les infpire , ne les approu*? 
ve , & ne les foulFrc point volontai- 
rement. Et la raifon en eft claire relie 
cft la racine de tout le bien & li en- 
nemie du mal que faint Âugudin ofe 
«lire , qu’elle feule ne pèche jamais. 
Et fi l’Apôtre dit q^ue la Charité no 
fouflre pas qu’on fafie au prochain 
aucun mal ^ fi elle ne peut pas meme 
fouffrir , comme ajoute S. Auguftin , 
qu^on ne lui falFe pas tout le bien, 
que l’on peut j coniment pourroit" 
elle permettre ou approuver les mau- 
vaifes penfées , qui ofFenfent Dien 
& le deshonnorent lui - même dans 
Ton temple qui eft notre Ame 3 La 
Charité eO: la véritable Sainteté , la 
vraie pureté du cœur •* peut-elle n’c^ 
cre pas ennemie de tout ce qui peut 
le fouiller ? . • 

Quelles font les mauvaifes penfées 
la Charité bannit du cœur î 
Il y en a de trois fortes. 

Quelles font les premières ? 

Ce font leç penfées d’elles-mé- 
mes mauvaifes , qui portent au vice 
follicitant à des péchés qui fouil^ 
Içnt le corps ou l*çFprit t 
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fort bons -, à l’égard de (Cnx qui font 
îndolens , qui ne haïfTcnt’ point le 
mal J n’êcre point avec Jefus-Chrift , 
c’cit être contre lui : & la converfa- 
tion de ceux de cc caraélère eft fou- 
vent, fort dangereufe : On fçait ce 
qu’il en a coûté à faintc Therefe . & 
combien elle s’en plaint elle-même. 
De cet état d’indolence , on parte 
beaucoup plus facilement au mal 
qu’au bien : On ne peut douter que 
CCS perfonnes n’aiment le monde j & 
dequoi peuvent s’entretenir que du 
monde , ceux qui l’aiment ? La bou- 
che parle des chofes doat le cœur 
' eft plein. Ces liaifons font donc des 
fourccs de mauvaifes penfées. Il y a 
toujours à perdre où il n’y a point 
à profiter. 

■ Le 5. de gémir fur fa mifere lors 
que le coeur eft attaqué par les mau- 
vaifes penfées , de les combattte , d’en 
détourner l’cfprit' en l'appliquant à 
des penfées édifiantes , d’élever fou 
coeur à Dieu pour implorer fa mife- 
rîcordc. Le cœur de l’homme eft cor- 
rompu ,îl eft par lui-même une four- 
' cc de toutes fortes de mauvaifes pen- 
fées , mais la Charité en change les 
mauvaifes inclinations , elle le tour- 
ne au bien , elle y imprime les véri- 



T R A X î 1* 

tés de l’Evangile qui le (ànélificnf* 
Le 6, moïen eft la lecture & la 
Méditation allidue de la parole de 
i)icu. Car il faut que rcfprit de l’hoin- 
mc fe rempli ffe : S’il ne fe remplît pas 
, de penfées Saintes, les mauvaifes vien-* 
.laent en foule, C’eft par la leâure 8c 
, ' la Méditation des vérités Saintes que 

1 efprit fe remplit de bonnes penlees» 
Quelle eft la fécondé forte de mauvaifes 
penfées que la Charité ne peut fouftirir 
dans l*e]prit } 

^ Ce font les penfées Inutiles , cu- 
tîeufes y volages , badines , dont ua 
efprit oifif fe repaît & dont il s’en- 
tretient avee plaifir. 

s. r d’enfans & d’in- 

fenfés ceux qui aiment les bagacci-. 
les : & elle déclare cile-mênie qu’ci-, 
le ne fe trouve préfente que la cm! 
font les penfées judicieufes , (âges, 

1 prudentes , éclairées. Ce que le mon- 

de traite de penfées indifiFérentes '& 

, innocentes , conduit infenfiblemenc 
4 . r fagelTe appelle i’en- 

’ forcellement des niaiferies , qui obfJ 
curcît & efface peu à peu tout cc 
<ju il y a de bon dans une ame chré- 
tienne. 

Comment la charité sy prend-elle pour 

dijftper ces fortes de penfées, 

- ’ ïo.En 
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i". En ne demeurant jamais dans 
l’oifiveté & l’inaftion. 

X®. En banniiTant' de 1‘efprit toute 
Cürionté & tout défit de fçavoir ce 
<]ui lui eft inutile , & ce qui ne la re- 
garde point. ir te. 

J ‘ En lui infpîràtit un defir effi- . 
cace d’alîuter fon falut par les bonnes 
œuvres , & par un continuel progrès 
dans la voie du Ciel. ... ® 

4®. ïn lui faifant fentir intérieure- 
ment la mifere d’une ame agitée de 
ces fortes de penfées , fes chàgrins , 

Tes fécherefics , fes inquiétudes. 

5*. Én lui remettant devant les 
yeux les pertes infinies de tems qui en 
ibnt la fuite. 

6®. En lui gravant dans la mémoi- 
re le fouvenir de cette application & 
de cette attention continuelle ou a été 
Jefus-Chrift aux alFaires dè fon perc 
& de notre falut. 

Quelle efi la troifiéme forte de penfees 
que la Charité combat dans l e/prit d ufi 
Chrétien ? 

Ce font les penfées inquiètes des 
tiéceflités de la vie , les penfées du 
boire & du manger , des^tabits , dU 
logement . & d’autres chofes fcmbl^ 
blés. La crainte de manquer du hécef- 
ùikc, la paüIioQ ardente de fe raffurct 
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tourtî\cntcnt les amcs foibles par hîil- 
Ic allarmcs , par una foule de foins 
cmbaiafTans. C'eft: à la pharité à te- 
nir l’efpric dans les bornes d’une ap- 
-pli cation raifonnàble & d^une juftc 
confiance en la Providence. 

Qr e 5 font les moïens que la Charité 
emploie pour cela î 

' Il y en a trois principaux : Le pre- 
mier cft d’attacher tellement 1 ^ coeur 
aux biens éternels , que l’efprit mette 
fon plaifîr à s*en entretenir , & qu’il 
ne s’occupe des' nécefficés de la vie 
qu’autànt qu’il cft néceftaire pour y 
fatisfaire fanS empréflemént & fans 
inquiétude. 

Le 1 . Eft de fc repréfenter Dieu 
comme un perc qui prend fut lui tous 
les befoins de fes' eflfans , aïant fans 
cclTe les ÿeux ouverts fur ceux qui 
mettent en lui toute leur confiance. 

Le 3 . Eft de fe louvcnir à tout mo- 
ment de cette promefle du pils de 
Dieu : chetchez avant tout le Roïau- 
me de Dieu & fa juftice , & le refté 
Vous fera donné comme par furcroît. 
C*cft ün engagement de la part de Dieu^ 
qui doit raiturer l'efpirit Sc calmer tous 
fes troubles. 

Comment faut- il entendre a l’égard 
de Dieu , cette parole que la CharitéTf^ 
fenfe point de mal î 
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Cela veut dire que la Cliaritd inf- 
pire toujours t^es penf<5es, dignes de • 
la bonté , de la Sainteté, de la jufticQ 
de Dieu , fans jamais permettre que 
rpn ait de défiance de lui , ni que l’on 
trouve à redire à ce qu’il fait , foiç 
dans l’ordre de la natyre, ou dans ce- 
lui de la grâce ; foit qu’il châtie l’im , 
Se qu’il épargne l’autre j qu’il foit fa-» 
vorablc à celui-ci , & qu’il traite ce- 
lui-là dans fa rigueur. La Charité 
adore fa conduite lorfqu’elle lui pa- 
jroît plus furprenante ; elle la croie 
toujours jufte & équitable , lors me- 
me que les raifons en font cachées Sc, 
profondes. Il fait bien tout ce qu’U 
fait : elle s’en tien): à ce principe. 

: Comment 4oit'On l'entendre à L'égard 
de foi-mème. 

i On peut dire que celui qui aime 
Dieu comme il faut , loin de concc- « 
voir jamais contre foi-même des pen- 
fées cruelles & meurtrières i loin de 
fe maudire par dcfcfpoir , ou de fc 
fouhaiter le moindre mal , pour cette 
vie ou pour l’autre j il n’ofe pas me- 
me fc juger, non plus que S. P^ul, lorf- 
que s’examinant fans fe flater , il ne 
fc fçnt coupable d’aucun crime , quoi- 
que peut-être , il ne foit pas pour ce- 
la juftific. Il en laiffe le jugement 4 

Uï 
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Dieu, mais il fouhaitc toujours qu’il 
lui foit favorable. C’eft par ce priu«. 
cipe que Job fc fentit obli;;;c de fou- 
tenir fon innocence contre des amis 
qui jugeoient mal de lui fur la manié- 
ré dont Dieu permettoit qu'il fut af- 
fligé & perfécuté par le démon. 

Comment expliqttez,-vous cette meme 
vérité par rapport au prochain î 

La Charité n’infpire jamais à l’d- 
gard du prochain que des penfées de 
paix , de juftice , d’équité , de bonté , 
û quelquefois elle prend fur fon fu- 
jet des réfolutions qui aillent à le trai- 
ter avec quelque rigueur , elle y eft 
forcée par fa mauvaife conduite j elle 
n’a meme alors en vue’ que fon bien. 
Si elle en juge en mauvaife part , elle 
y eft contrainte par les lumières de la 
vérité ; Si elle s’éloigne de lui -, elle n’a 
d'âverfion que pour fés vices -, elle ne 
le fait que par une fage précaution , ÿc 
Jamais par un mauvais principe. 

Article VIII. 

Jluifiéme cataUhe oppofé à Im 
C harité. 


Se REJOUIR DE l’injustice. 

T7 Xpliquez~moi ces paroles de VApo~, 
tre : La Charité ne fe réjouit point 
de l'injujlicei 
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Elles peuvent fîgnificr deux cho- 
fes : La première ^ue la charité ne fe 
réjouit jamais du mal , que le péché 
ne lui peut plaire ; & qu’elle n’en fait 
jamais fon jeu & fon divertilTement. 

La 1. Qu’elle ne prend jamais plai- 
fir à voir les injuftices > & les traite^ 
mens indignes que l’on fait au pro- 
chain. 

V Apôtre ne veut-il point dire plus 
qtiil n'exprime pur fes paroles ? 

On n'en peut douter , & il eft vi- 
able qu'il veut dire que la Chari- 
té , loin d’avoir jamais de la joie 
de voir faire le mal , ou de traiter le 
prochain avec injuftice , elle en a 
toute l’horreur & toute la douleur 
que de fi grands maux méritent. C’ed 
une marque vifible que l’on a peu de 
charité , & fouvent que l’on n’en a 
point du tout de voir avec indolen- 
ce tant de péchés , de fcandales , de 
violences , & d’injuftices : mais de 
faire du mal fon jeu & fon divertif- 
fement , c’eft fe moquer de Dieu } c’eft 
lui infultcr. 

"pourquoi lu Charité, ne peut-elle vtûr 
le péché fans douleur , fans horreur î 

1^. Parce qu’elle aime Dieu par 
defliis tout > & que le péché le des- 
honore & lui fait la guerre. 

^ luj 
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x’. Parce qu’elle aime fimage Jo 
Dieu dans les ame%, & que le péchë 
les défigure , les corrompt, & les fait 
périr éternellement. 

Que fait la. Charité pour marquer 
l'h >rreur qu'elle a du mal ? 

1®. Elle 'le punit en foi-même & 
dans les autres par la pénitence, la 
corrcftion , & le châtiment , elle ea 
marque fa douleur par fçs larmes , 
par les états humilians & les aéHons 
paflcs où elle fc réduit pour fléchir la 
colere de Dieu & attirer fa raiféri- 
corde. 

X®. Elle le fuit comme un fcrpent , 
elle en craint les apparences , les 
moindres approches ; elle en évite les 
ôccafions. Perfuadée que rien n’ert: 
û contagieux que le péché, elle s’é- 
loigne autant qu’elle peut de la con- 
veriation & de la vue même dç ceujç 
qui l’aiment', de ceux qui environ*- 
nés de l’éclat & de la pompe du fié- 
cle , font pleins de fon efprit & de 
fes maximes -, de ceux qui le font uti 
divertiflemçnt de voir faire le mal » 
qui par récréation en font l’hiftoi- 
rc , en racontant les mauvaifes ac- 
tions des autres , en faifant le por- 
trait de leurs défauts , & de leurs 
mœurs corrompues , de ceux qui mal>« 
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parlent des gens de bien , Couvent 
,mêmc des Supérieurs & des puiffan- 
çc$ , qui font paffer les vices pour des 
vertus , & Içs vertus pour des vices. 

î®. Lorfque malgré elle le mal Ce 
préfente à Ces yeux , ou qu’elle en 
entend parler, elle en^ marque fon 
horreur par un air de triftefle , elle 
fait couler dans la converfation quel- 
que mot d'édification ; elle détour.» 
ne le diCcours avec prudence , & ap- 
plique les elprits à des choCes bon? 
nés ou indifférentes , fi elle n’a pas 
d’autorité fur ceux qui parlent : car 
fi elle en a , elle impofe filence à la 
médifance & àTinfolence, elle fait 
rougir le vice : Si elle n’y peut rien 
ni d’une maniéré , ni de l’autre , elle 0 
fe retire le plus promptement qu’- 
elle peut. Mais elle fait tout avec (a- 
geffe , fans brufqueric & fans empor- 
tement. 

4 ®, Elle efface autant qu’elle peut 
de fa mémoire, les images des paf- 
fions du monde , les idées des mau- < 
vaifes aélions ou des fcandales qu’elle 
a vus J le fouvenir du mal qu’elle a 
entendu dire du prochain : afin de ne 
î’en entretenir, ou même de n’y pen- 
ér jamais fi cela fe peut : Si ce n’eft: 

|u’clle fe trouve? chargée d’en fairc.oa 
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fuir la coaverfation de ceux qui fon c 
métier de mentir , de s’entretenir de 
vanités , de feftiusVde divertilTcmens, 
ou d’impureté. 

' 8®. Loin de prendre plaifîr à enten- 
dre ceux qui fe querellent ou qui fe 
chargent d’injures ; ou à regarder les 
perfonnes , même les enfans qui 
Ce battent -, loin de s’en faire un fpe- 
^acle agréable , ou meme de les y 
exciter en les louant de leurs forces , 
de leur courage , de leur adrede , elle 
n’a que de l’aorrcur de cette balTcfle , 
trop ordinaire aux jeunes gens. Elle 
s’efforce au contraire de les féparer j 
de les faire revenir de leurs empor- 
temens j & d’y remettre le calme , là 
paix & l’union. 

9 ®. Elle fe donne bien de garde de 
raconter pour divertir la compagnie 
les malices . les folies , les imperti- 
nences de fa vie paffée -, elle n’en parlé 
jamais fans douleur , loin de s’en glo> 
rifîer , de s’en faire un fujet de louan- 

f es , dé les faire remarquer comme 
es lignes d’efprit & de gentilleffe. 
lo®. S’il arrive qu’on lui rapporte 
la mort ou la difgrace de Tes ennemis 
comme pour la confoler , ou lui don* 
ner de la joie , à l’exemple de David 
elle les pleure * elle en a compalHon » 



iptf T R. 1 T ^ 
elle reçoit froidement ceux qui veu- 
lent lui donner un plaifîr fi criminel , 
& fi indigne d’une ame chrétienne : Se 
jamais elle ne fait voir un amour plus 
finccre & plus effeAif envers fes en- 
nemis qu’en de femblables ofcafions. 

II?. Elle dérefte les équivoques, 
les rufes , les duplicités , les malices 
ingenieufes que l’on emploie pour 
faire réuflir un deflein : & aimant 
mieux tout perdre, que de gagner par 
des moïens fi bas , & fi peu dignes 
d’un Chrétien , jamais elle n’approu- 
ve les affaires qui n’ont un heureuy 
lucces que par de telles voies. 

II**. Elle n’entend parler qu’avec 
douleur & amertume de cœur , des 
injufticcs, des fourberies , des violen- 
ces,- & des malices qui Ce commet- 
tent dans le monde , & elle u’approu— 
vc point que l’on en faffe les agremens 
d une converfation , ni que l’on écla- 
te de rire, lorfqu’on les voit repré- 
fçiitçr. 

, Ex^liquex.-moi le x.fens des paroles 
de faim Paul, 

. Ce 2. fens cft le plus naturel , Sc 
î’Apôtre veut dire que la Charird 
aimant fincercmçnt le prochain , Sc 
fur tout les gens de bien & les per- 
fonres innocentes ,, elle çft i(i cloi,. 
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gnëe (Je fc réjouir des injuftices , des 
traicetnens indignes , des violences 

2 u’on leur fait , d’y éprendre la moia- 
re parc , de les approuver , ou d’y cou* 
fcncir de (quelque enaniere que ce foie y 
qu’elle les condamne & les punie Té- 
vèremenc , lorfqu’clle'a l’autorité eu 
main j qu’elle emploie tout Ibn crédit 
pour en arrêter le cours , & pour de- ' 
livrer de l’opprcflîon ceux qui fouf- 
frenc : Ou que n aïant aucun pouvoir « 
elle marque en toutes rencontres , 
l’horreur qu’elle en a , & en gémir 
profondément en la préfcnce de Dieu i 
prête à tout facrifier , & à tout per- ' 
dre pour ceux qui font dans la peine , 
elle offre conrinucllement à Dieu pour 
eux fes prières & fes larmes. 

Enfin la Charité faifant toute la 


juflicc des Chrétiens , elle ne peut 
tien avoir de conimun avec l’injufti- 
ce : & rien ne tait mieux voir com- 
bien on cfl: loin du Roïàumcde Dieu , 
que lorfqu’on fe range du parti des 
îniuftcs , parce qu’ils font les plus 
forts , & qu*oh les flace dans les dé- 
lits de leur cœur , ou que l’on aban- 
donne la cau(c des pauvres & des 


foibles , parce qu'ils font dans l’op- 
pTefhon. 

Its paroles df VAfotrt 
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far rapport à Dieu , à nous^mèmes , 
au prochain ? 

La Charité ne peut fe réjouir de ' 
ce qui déplaît à Dieu , parce qu’elle 
ne cherche en toutes chofes^qu’à lui 
plaire j elle aime ce qu'il aime *, el- 
le hait y ce qu’il hait y ce qui lui 

Î »laît , la réjouit j & ce qui l’oifcnfc, 
a contrifte. , 

£lle ne peut fe réjouir de ce qui 
nous répare de ce fouverain bien , Sc 
de ce qui nous perd» 

Elle ne peut enfin prendre plaifir à 
voir ce qui contrifte 8c ce qui faic 
fouffrir le prochain. 

CH A P I TR E III, 

Des caraSleres de la Charité. 
Article I. 

"Le pretjjtier caraélére de la Charité i 
La Patience. 

A^tés avoir expliqué les car avérés op- 
pofés à la charité y il ejl tems de 
pajfer aux qualités , é* aux effets qu'el- 
le produit y félon l' Apôtre , par tout oU ' 
elle eft : Donnez-moi donc le Jens de ces 
paroles de S. Paul : La Charité eft pa- 
tiente. 

Quelle efl cette patience que la CharU 
té produit dans une ame Chrétienne ? 

C’eft 
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C’cft une certaine iiigucur inté- 
ieuie qui taie cjue j^olledant Ion amc 
la ns les plus grands maux , on foufFre 
avec conftanec & avec amour , quel" 
quefois même avec une joie lenfible , 
mais toujours dans la vue de Dieu » 
6c en Union aux foufFrances de Jclus- 
ChrUF , tout ce qui ariive de plus dur, 
6c de plus fâcheux à la nature & aux 
fens. C*cft la Charité, qui uniflant no- 
tre anne à Dieu , par Jefus-Chrift , 8c 
en Jefus-Chrift, la rend forte de la 
force de Dieu même , ôc lui fait trou- 
ver en lui fa paix dans les troubles ., 
les agitations & les peines de cette 
vie , & fa joie dans la triftellè* 

'N'a-t*on pas vu tins Païens , ^ des 
hommes du monde , J ouvrir les plus 
terribles épreuves avec conjlanee ? ce» 
pendant ces perfonnes tt avaient point 
Charité ? 

Il y a une patience humaine i &c 
de Phil fophe , que l’on doit plutôt , 
félon famt Auguftin , appe 1er une 
du eré qu’une patience ; Sc c’eft la 
cupidité qui en eft le principe : & il 
y a-uiie patience chtétienne -, donc 
la 'Charité eft le principe-, 8c c’eft 
celle qu’on a vu éclater dans les 
Martyrs, & dans tous les Saints de 
l’aocicn 8c du nouveau Teftament 
‘ K 
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L’une vient de l’homme Sc î’autré cft 
un don de Dieu* 

Comment les difcerne~t*on } 

Par le motif pourquoi l’on fouffrc i 
& par la maniéré de fouffrir. 

Par qHelmotifdottj ouffrtr un Chrétien* 
Par le motif de l’amour de Dieu » 
dans le défît Sc l’efpérance de le pof- 
feder , & par la crainte de le perdre 
dans l’éternité- Une ame remplie de 
Chanté aimeroit mieux fc voir privée 
de tout j Sc fouffrir tous les maux 
de cette vie , que de perdre un 
tréfor. 

^and a-Pon fujet de croire que ton 
fot^re pour l'amour de Dieu ? 

■ Qua ad on fouffre pour la caufe Sc 
pour les intérêts de Dieu , pour la Ju- 
fticé, l’Innocence , la Vérité j quand 
on fouffre pour la Piété & la Vertu ; 
pour un fujet qui eft jufte en foi 8C 
dans fes circonftances. On ne fouf- 
fre jamais pour l’amour de Dieu , ce 
que l’on fouffre pour foutenir l'in- 
jufHce le menfonge , le péché , ni 
ce que l’on fouffre par fa faute : Si ce 
n’eft que l’on offre fes peines à Dieu 
pour la réparer j SC que l’on change 
de difpohcion. 

Quel eft le motif de la patience 
matne i 
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Ck(ï l’amour de foi- même i & de 
la créature que l’on craint de per- 
dre , par exemple l’amour de la vie , 
des richefles , de l’honneur, le dé{i| 
de Te mettre bien dans l’eftime des 
hommes , foit avant ou après la mort ^ 
la crainte de l’infamie & de l’humilia- 
tion. 

De quelle maniéré la patiencêchrétienm 
ne fouffre $*elle'i 

Elle ne s’appuie point fut fes pro- 
pres forces , ni fur Ion courage ; mais 
uniquement fur le bras de Dieu, fur 
la grâce de Jefus-Chrift. Unie à lui , 
entrant dans Ton efprix , fes fentimens 
Çc (es dilpolîtioas , elle Gouffre avec 
lui. 

De quelle maniéré foudre la patience 
humaine ? 

Appuïée fur fes propres forces , at- 
tendant tout de la rai (on , de rcfprie^ 
de l’adrelTe , de la conAance de l’hom- 
nae , elle fouffre feule fans médiateur, 
faps Jefus-Chrift. 

Comment Jelus-^Chri^ ^uffre^fil avee 
les vrais Chrétiens } 

Jefus Chrift fouffre avec eux , en 
leur appliquant le mérite de fes fouf- 
frances ; en fanéli fiant les leur par fou 
çfprit qu’il répand dans leur cœur ; 
en {es offrant à fon Perc , fie en leur 



Traite’ 

donnant comme à fes membres Ia%cr-^ 
tu & la force de foufFrir. 

peut-on pas dire qu'il fouffre lui- 
tnhnç en eux ? 

* On le peut fort bien dire : comme 
dans le corps naturel , la tête fe plaint, 
lors même .que le mal n’cft qu’à la 
^main, ou au pied , de mcrt\c Jefus- 
Chrift fe* plaint qu’on le perfecutc 
lorfque fes membres animés de fon 
cfpric font dans la perfécruion. Il 
6. PC dit pas à Saul : Pourquoi perfécu- 
tcz - vous mes membres , mais pour- 
quoi me perfëcutez-vous î 

Quelles font les peines qtà exercent 
\a patience Ues vrais Chrétiens e»^ ce 
monde î 

Il en eft de trois fortes , les unes 
viennent de la part de Dieu comme 
la pauvreté , les maladies , la more 
' meme , & les épreuves- intérieures , 
qu’il envoie à certaines âmes , pour * 
les punir des péchés fpi rituels pour 
les purifier , les exercer , les affermir I 
dans le bien , ^ fe les aflurcr. 

Les autres viennent de nous-mê- 
mes , comme les peines volontaires 
que les âmes pénitentes s’impofent 
à elles - memes , pour fatisfaire à la 
jpfticc de Dieu , & pour ravir fon 
Roïaume-par une faintc violence 
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les chagrins & les troubles intérieurs 
que des paflTions peu mortifiées , ou 
encore toutes vivantes , attirent né* 
celTairement après foi j les mauvai- 
Tes affaires , où l’imprudence & une 
maiivaife conduite engagent très-fou- 
vent. 

Les troifiémes viennent de la part 
des hommes , les inimitiés , les in^ 
)uftices , les medifances , les mépris , 
les violences , perfécutions j duretés > 
& mille chofes femblablcs, que l’im- 
prudence, la malignité, ou la colère 
des hommes font tomber fur ceux 
qui vivent dans la piété. 

Far (quelles confidér aùons la 'Chariti 
fout ient- elle une ame chrétienne dans fes 
penfées ? . 

En lui faifant d’unP^ côté envifager 
l’ordre de Dieu fans lequel il ne 
tombe pas un pafTereau , & il n'arri- 
ve p.is la moindre chofe , fur - tout 
aux Elus dont les cheveux mêmes font 
comptés .* & de l’autre fes péchés qui 
mériteroient des fupplices infinimene, 
plus grands : La jufticc de Dieu qui 
ne laide rien impuni fa miféricorde 
qui ménage fes afHidions pour fon 
lalut , & qui veut bien en faire des 
jemcdesà fes maux & le prix de fa 
félicité éternelle. ' * 

K « • • 
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Quels font les moiens quelle emploie 
pour affermir ceux qui Jouffrent dans let 
patience ? 

11 y en a principalement (îx qu’il eO: 
important de ne point négliger. 

Le premier , Eft de s’unir à Jefus- 
Chrift d’efprit & de cœur , dès les 
premières atteintes j de quelque pei- 
ne intérieure ou extérieure, & de Iç 
fupplier dans la vue de fon impuif- 
fancc de répandre dans l’homme in- 
térieur la grâce néccffalrç pour fou- 
tenir cette même peine avec coura- 
ôc avec une fermeté inébranla- 
ble. 

Le Z. Eft de fouffrir fans murmu- 
rer & fans écouter le mouvement dç 
la nature toujours portée à fe plain- 
dre i fe tenir ^n paix -, regarder avec 
Foi Jefus- Çhrift fouffrant y & fe re- 
conopitre digne tous les maux du. 
monde S’il échappe quclc|ues plain- 
tes à la douleur , reconnoitre hum- 
blement fa foibleiTe , retourner aij 
combat avec une parfait^e confiance 
en la vertu & l’Efprît de J.efüs-Chrift 
qui habite dans Iç cœur. 

Le Lft de ne point parler , ou de 
parler peu , même par forme d’entre- 
tien , du mal ou des peines que l’on 
fouffire. Ces difeours ne font prQ- 
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près qu’à rendre le mal plus fenlible. 
C’cft un amour propre qui veuc fc 
fatisfàire j & la ^ acicnce y perd tou-* 
jours quelque chofc. U wuc en par* 
1 er 1 mais par nécclfit^ & par obéïf^ 
fance lorlqu’il çft propos de le 
faire. 

Le 4. De- n’attendre de çonfola.. 
tion & de foulagemerjt que de Dieu j 
fans néanmoins exclure les foulagç- 
mens naturels donc il permet d’ufer , 
^ quM n’eft pas même défendu de re- 
chercher , pourvu que ce loit fans 
attache « fans trouble , fans inquié* 
tude. 

Le 5. Se tenir autant que l’on peut ^ 
dans une pofture modefte & bien- 
feante , lors même que l’on cft pref- 
fc de la douleur , loit en la prefeii- 
cc de Dieu , foit devant le monde , 
fur-tout à l’Eglife. ^ . 

Le 6 . Forrer les peines intéiieu- 
rcs en efprit de pénitence & d’humi- 
lité, j ne pas les examiner par fes 
propres lumières , mais les ^umet- 
tre au jugement des perfonnes éclai- 
rées ) prudentes & définterelTées , Sc 
enfuite lailTer agir Jefus-Chrift , l’é- 
couter feulement , & fe tenir toujours 
avec réfîgnation en, la d^endanco 
pour ne rien faire que dans Ion efpric 

K iv 
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& félon les règles de fou Evangile. 

Quelle eft la patience que la Qharité 
infpire , par rapport à Dieu ? 

Elle confifte à rçconnoître fon or- 
dre , fa - volonté , & fa fageife dans 
toutes fes peines, l’adorer , s’y fou- 
mettre , fe tenir humilié fous fa main 
puifTanrç : çn recevoir les coups com- 
me des faveurs & des grâces , être 
content l’cn bénir. 

Et par rapport à nous - memes} 

Elle confifte à ne fe point trou- 
bler ni abbatre -, à ne (e point fou- 
haiter de mal par défefpoir , ne point 
envifager , ce que l’on foufFre , mais 
ce que l’on efpere » ne point livrer 
fon efprit à mille penfées inquiètes 
qui l’aigriffent ; ne fe point allarmer 
dans la crainte de plus grands maux , 
mais conferver avec foin la paix du 
çceur. , 

Et par rapport au prochain } 

Elle -confifte à foufFrir fans reffèn- 
tîment les injures & les mauvais traî- 
tcmens qui viennent de fa part ; à 
bannir' de (on efprit toutes les pen- 
fées de vengeance -, ou du moins n’y 
point donner de con.fentement -, n’ea 
point ma! patler . ni prendre plaifir à 
én entendre dire du mal i ne point 
écouter les murmures du cœur qui; 
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fe révoIce au fouvenir des injures i no 
point arrêter fon efprir à confidérer 
les defauts de fon ennemi ; avoir tou- 
jours pour- lui la même charité , & lui 
en faire refTcnnr les effets dans toutcî^ 
les occafions qui fe f réfentenf. 

Article II. 
JDeuxicme cara£iere de lu. Charité^ 

. félon S. Paul. 

La Douceur. 



Uel ejl le deuxième çataèiere de îek 
Chanté ? 


» La Charité cfl douce > ajoute l’A- 
pôtre -, c’efl-à-dire > qu’elle eft facir» 
le, aifée » commode, & condefeen- 
dante. Il eft certain que l’on eft tel 
à l’égard de ceux avec qui l’on fc 
plaît j & on fe plaît avec ceux que 
Ton aime ; Oi la Charité aime tous 
les hommes j c’eft pourquoi elle ban- 
nit du cœur toute aigreur , toute du- 
reté i toute humeur incommode êC 
bizarre , ou elle les corrige. Portée de 
foi -même à marquer en toute ren- 
contre de la bonté & de la douceur 
au prochain , & à lui faire tout le bien 
qu’elle peut , fans fe rebuter de fes 
groffiererés , importunités , infidéli- 
tés , elle fe rend acceffiblc , affable , 
çomplaifante aux pcifonnçs les plus 
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viles. Toujours é^le , uniforme 
tranquille , dç quçlquc maniéré qu’on 
la crajrc , on la trouve toujours affec- 
tionnée & pacifique- 

Pourquei traite~t'elle le prochain aveç 
tant de douceur ^ de bonté ? 

I. Pour imirer la douceur que Jc- 
fus-Chrift a fait paroître par tout en» 
vers fes plus mortels ennemis. 

X. Afin de rendre la vertu 8c la 
vérité aim^^’es j de gagner ainfi les 
hommes à Dieu > 8c les édifier •• ati 
lieu que les mauvalfes manières les 
rebutent & Us éloignent de la piété# 
On n’en prend pas une impreflvon 
fôrt favo'-able lorfqu’on la voit ac- 
compagnée d’une numeur auftere , 
chagrine, mal obligeante. Ces épi- 
nes dont la dévotion ne parçiit que 
trop fouvent environnée , la décrienc 
& lui attirent des ennemis. Lors 
donc que Ton fait du bien au prc>- 
chain , foie pour l'artie , foie pour le 
corps , il eft important de le faire 
d’une maniéré faintement agréable 5 
qui n’aic rien de dégoûtant 

Qui font ceux que L'on doit traiter d 
cette maniéré ? 

Tons ceux généralement à qui l’ott 
peut avoir à îaire , mai^ fur-tout ceujt 
qui foulfrçnt ,dc quelque manière quq 
foit. 
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"Pourquoi ceux là en particulier ? 
Parce que la Charicé a pour but de 
les {'oulagcr , de des confoler y de les 
téjouir dans leurs peines : & ce fe-» 
roic y ajourer un nouveau furcroît 
que de les traiter avec dureté , & leur 
marquer du chagfin & de rimpacien» 
ce. On doit porter une partie de leur 
fardeau , Celon la parole de faint Paul » 
& on le rendroit accablant. 

Pourquoi faint Paul joint~il la don* 
ceur à la patience ? 

Parce qtic les maux que Ton fouf- 
fre , même avec patience , produifenc 
naturellement le chagrin la mau> 
vaife humeur -, & qu'en ces rencon- 
tres on eft tenté de traiter avec du-> 
reté y non-feulement ceux de qui l'on 
eft maltraité , mais même les perfon- 
ncs affligées que l’on doit confoler ; ' 
‘ quelquefois même Tes propres amis 
& fur-tout ceux avec qui l’on a à vi- 
vre. Or la Charité veut qu’en fouf- 
frant on imite la douceur & la bonté" 
de JefuS'Chrift qui pria pour ceux 
qui l’atcachoient à la Croix ; & de 
David, qui s'éleva avec force con- 
tre ceux qui vouloient ôter la vie à 
fon ennemi. La Charité doit donc 
être patiente dans les maux : mais 
comme elle doit s’y réjouir , elle doit 
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en même-tems y faire éclater lâ paix 
& la bonté dont elle eft pleinci 

Sujfit-il d’avoir douceur , ^ 

d'ètre d’nne humeur com üaift^nte iJ>our 
pouvoir i ajjurer qu’on u Ifih Charité ? 

II ne faut pas s’y méprendre ; il y 
a une douceur molle , toute humaine , 
complaifamc , qui ne vienr quc.de 
tempérament, ou d’amour propre 
fou vent ceux qui n'ont rien de com- 
mun avec la Charité chrétienne , en 
font plus patoître que ie, autres j 
faulTe douceur, qui par des vues baf- 
fes & intérelTées , rampe devant les 
hommes : fur-tout ceux qui peuvent 
nuire ou fervir ; & les flatte dans leurs 
pallions déréglées * .& dans leurs eu-? 
pidirés : douceur , dis - je , qui n’a 
point pour but de plaire à Dieu , mais 
aux hommes j qui ne cherche pas à 
les lui gagner , mais à les gagner pout 
elle-même. 

A quoi difcerne-t’o'n <ette faujfe dou*- 
teur de celle de la Chanté î 
* Il eft facile de faire ce difeerne- 
Hicnt pour peu que l’on en étudie les 
effetSi La Lharité eft douce & coni? 
mode avec ceux mêmes dont clic 
ii’efpere rien , avec fes propres enne- 
mis , au milieu des fouffranccs & .des 
défagrémens les plus fâcheux 3 au lien 

que 
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que l’amour propre n’a en ces ren- 
coi^tres que de l’aigreur & de la du- 
reté. 

La Charité fait-elle toujours paro tire 
de la complaifance \ 

La réglé générale cft* que la Cha- 
rité par elle même toujours prê- 
te à marquer de la douceur à routes 
ibrtes de perfonnes : mais quelque 
fois , comme on l’a déjà dit elle fc 
trouve forcée par la mauvaife con- 
duite & l’indocilité de ceux donc 
elle prend quelque foin , d’en *fuf- 
pendre pour un temps les effets na- 
turels au dehors , toujours prête à les 
reproduire , s’ils deviennent plus rai- 
fonnables & capables d’en bien ufer. 
Pourquoi en ufe t' elle ainji i 
Parce qu’elle ne chçrchc que le 
bien de ceux qu’elle aime , s’ils font 
en état -de profiter des marquevle fa 
bonté , elle leur pré fente un vifage 
liant) des maniérés faciles & agréa- 
bles , n’ayant pour eux que des paro- 
les de douceur. S’ils en abufent , fi 
ces maniérés font pour eux des piè- 
ges & des fujets de cliute elle ufe 
d’une fainte féverité ; elle parle avec 
force , elle menace t elle humilie , elle 
châtie , fi clic a de l’autorité , corn- 
me un p«c & une mere fur leurs cn- 
^ h 
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fans , un Supérieur fur ces fujçts. Si 
clic n’en a point , elle fçaic ufer des 
^ moyens les plus propres pour rame- 
ner les perfonoes alcur devoir, mais 
.avec prudence 8c avec de juftes ccm- 
peramens; 

La Charité eût ces rencontres efi^eîU 
fans douceur ? 

Elle en eft inféparable , & lors mô- 
me qu’elle a la lèverité fur le vila- 
ge , fur les lèvres 8c dans tout foa 
extérieur* le cœur ne lailTc pas d'ê- 
tre ^lein de douceur 8c de tendrefle : 
elle en mêle même des marques dans 
les faintes rigueurs qu'elle exerce • 
afin de retenir d’une main ceux qu’- 
elle repoulîe de l'autre -, d’adoucir 
l’amertume de la correêlion & de (e 
faire aimer lors même qn’elle fe fait 
craindre. Elle ne veut pas abbattre , 
maisj:elever , elle ne veut pas per- 
dre , mais fauver. 

Quelle différence y a^fil entre la dou^ 
ceur chrétienne.éf' la douceur humaine î 

Il y a une grande dilFércnce : i •, La 
douceur chrétienne étant une im- ‘ 
prdfion que le Saint-Efprit fait dans 
î’amc , un effet de la charité , & de 
la grâce qui fe répand fur le pro- 
chain par des maniérés agréables , 
elle cil encore plus au dedans qu’elle 
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ne paroîc au dehors , la douceur hu.* 
roainc au contraire du n*eft qu'au de- 
hors, fur le vifage & fur les lèvres , 
lors meme que le cœur eft plein d® 
fiel , ou d’indiiféience ^ ou fi elle eft 
dans le cœur , elle a pour principe 
que la nature , rinc4xéc , le défir de fe 
faire aimer, ou de-.fe p •'curer quel- 
que avantage temporel, èn un mot la 
première eft toujours finccre & l’au^ 
tre ne l’cft point. 

X®. La douceur Chrétienne ne re- 
garde dans le prochain que Dieu 
feul , que fon falut j & l’autre s’amu- 
fe aux dehors > à la beauté , aux agré- 
mens fcnûblcs j elle n’a en vue que les 
chofes du monde. La première no 
icfpirc que détachement de l’homme , 
qu’attachement à Dieu, que pureté, 

' que famtecé j & la féconde ne cher- 
che qu’à fe lier à la créature , qu’à 
ic farisfairc . ce n’eft,fouvent qu’un 
commerce d’amour propre , ou même 
d’impureté. ^ * 

En principalement (ioit paroîtrê 
la douceur de la Charité} 

En trois chofes. i ®.. Dans un an* Sc 
un abord qui ne foit ni dur , ni re-t 
butant > ni auftere. 

a®. Dans une maniéré de parler qui 
n’ait rien de la paflîon , de la fierté ^ de 

Lij 
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l’ai^renr , ni de la mauvaifc humeur, 

î®. Dans une conduite & une con- 
verfation qui s’accommode aux hu- 
meurs & aux inclinations du pro- 
chain , autant qu’on le peur fans man- 
quer à quelqueVdevoir plus impor- 
tant ; fans rienûtôter à Dieu de ce 
qu’on lui doit r'^Tans flatter l’homme- 
dans fes intérêts & dans Tes pa(- 
flons ; fans feï mettre en danger de 
former des attaches dangereufes , ni 
de fon côté , ni du côté du prochain. 
L'Apôtre comprend tout en deux mots: 
Que chacun de vous, dit- il, tâche 
de plaire à fon prochain Sc de le fà- 
' tisfaire en ce qui cft bon , en ce qui 
le peut édifier , puifque Jefus-Chrifl: 
n’a pas cherché à fe plaire à foi-me- 
me , ni à fe fatisfaîre. 

- Cette douceur me dott-elle pas produi- 
re des effets à l'égard du prochain ? - 

Elle en doit produire fans doute ; 
aiKrementcc ne feroit qu’une douceur 
,dc mine , de civilité & de cérémo- 
nie : la douceur chrétienne eft bien- 
fai faute, 

: ^ei efi le bien qu'elle répand furie 
prochain ? • ’ 

Tout le bien qui efl: en fon pou- 
voir & dans l’ordre de Dieu i tout le 
bien qui lui çft utile pour le fa lut j 
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mais iamais celai qui lui feroit un 
(u jet de chute & de fcandale. Ce fe- 
roit un grand mal plutôt qu’un bien ; 

rien n*cft plus indig.ne de la cha- 
rité. Le (àluc éternel doit être le mo- 
tif & la fin de tout le bien quq l’on 
fait au prochain : ainfi la charité ne 
lui procure point des fortunes , des ri- 
chdlcs pcrmcîeufcs , des amis dangé- 
reux , des co^oiflances , des habitu- 
des , & des fecours qui renirïÉDent in- 
fcnfîbîement Hans le mal. 

- Faites-moi un détail des biens (fue ht 
Charité fait au prochain ? 

La Charité n’a point d’autres bor- 
ne; dans le bien qu**elle fait aux au- 
tres , que celles que lui prcfcrivcnc 
Ion impuiffance , l’Ordre & la Loi de 
Dieu , les vrais intérêts du prochain. 

1®. Elle lui fait en général tout le 
bien dont il a un vrai bèfoin , par 
rapport au corps & à l’arac ; elle l’af- 
fifte de les biens , de fes foins , de' 
fes fcrviccs , de fon crédit , de fes 
prières, exemples , lumières ,^de tout 
ce qu'elle peut donner ou faire, juf- 
qii’â le priver de tout ce qui ne lui eft 
point nécelfaire , de fes commodités , 
de fôn repos , de fa vie même > s’il 
faut à l’exemple de Jefus - Chrill en 
faire le facrificc à Dieu pourlefalut 
du prochain. L ii) 
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1 ®. Elle lui fait tout le bien que 
Jeibandc l’état , ou la proCeflion où 

* l’on, fe trouve engagé : Un homme 

* en autorité doit emploïer pour le 
prochain tout ce qu’il a de pouvoir. 
Si c’eft une charge civile . il eft o- 
bligç’de faire rendre juftice à cha- 
cun , de tçnir tout dans un bon or- 
dre , d.’établir la paix , la concorde 
& la focieté parmi les hommes. Si 
c’çfl: un|| charge Eccléftaftique , il 
doit procurer aux âmes les lumie- 
Xçs de la Religion , la connoilTance 
de leurs devoirs , les moïens du fa— 

Tim. lut J faire que Dieu foie fervi de ceur 
qui dépendent de* lui : Un pere 8c 
une merç ne fe fauvent que par l’é- 
ducation de leurs enfans , & le boa 
ordre 'qu’ils maintiennent dans leur 
famille i ils font obligés de porter à 
Dieu tous'ceux qui la compofent j 
ils leur doivent l’inftruétion , l’exem- 
ple , la correéhion. Afin que par leurs 
foins 8e. leur vigilance ils demeurent; 
dans la £oi , dans la Charité , dans la 
Sainteté , dans une vie bien réglée. 
Ceft à quoi leur falut cft attaché : 
ç’eft leur devoir elTentieU c’eft fur’ 

3 uoi ils feront jugés. Si quelqu’un , 
itfaintPaulj n’a pas foin des fiens , 

^ particulièrement de ceux de fa 
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x>E LA Charité*. 7 
inaifon , il renonce à Foi . & il 
cft pîrc qu'un infidèle. Il en eft de 
niênae de tous les' états oû l’on doit 
fçTvir le prochain , félon les talcns 
& les dons difFérens , que l’on a re- 
çus de Dieu. Par tout la Charité em- i« Petn 
ploie tous les charmes de fa douceur 4. 

f >our le fatisfaire dans le bien ; pour 
ui faire rendre tout ce oui lui efl: 
dû , pour le rappeller à fon devoir. 

£t fi les marques de fa douceur de- • 

Tiennent inutiles ou pernicieufes i 
quelques - uns , les fupprimant pou» 
lin tems j elle fe fait craindre pour 
fç faire aimer daramage dans la 
fuite. 

'Eft' il facile de pratiquer ce qu*on vient 
de dire de la douceur chrétienne , à l*é- 
garddu prochain l 

Il n’cft pas fi facile que l’on pen- * 
fc : fouvenr la douceur dégénéré en 
moleffc , en complimens , en céré- 
monies. Il eft même à craindre qu’- 
allant à une trop grande liberté , à 
une familiarité exceflîve , elle n’atti- 
re le mépris , les reproches , & fou- 
vent la divifîon j à moins qu’on ne 
fçache l’aflaifonner d’une modefte gra- 
vité , d’un certain férieu,x , qui ne foit 

ai aufterc ni gênant. * 

L ÎT 


iZ€“J by Google 



ïi8 Traite* 

Quel efi le moien (^éviter cet incoifè- 
ventent ? 

Lorfquc l’bn fçait prévenir le pro- 
chain par des tcmoignag;cs d’hon- 
neur & de déference j aller au de- 
vant de fes foibleffes & fes befoins j 
ne fc piquer Sc ne s’ofFenfer de rien j 
dilhmuler ce qu’on ne peut pas cor*- 
riger j lui ménager les marques de 
fa bonté & de fa temlrefTe ; fans 
mélange de lâcheté , & de balTefle ; 
k redrelfer prudemment , lorfqu’il fait 
des fautes ; répandre à propos l’huile 
de la douceur, fur les plaies que fait 
une correftion charitable j alors la 
douceur fe fait rcfpeéter , & il n’eft 
pas à craindre qu’elle foit mépriféc 
des cfprits bien faits , ni fouvenc 
même des plus corrompus. Ce qui 
attire ce mépris , ce font les légerc- 
* tés & les amufettiens qui s'j gliflent j 
les ouvertures faites- maT-a-propos 5 
la multitude des paroles , les mauvai- 
fes manières. 

Ne peut' on pas aujfi pratiquer 
douceur à t égard de Dieu ^ de fait 
même ? . 

' On la pratique à l’ég.ard de Dieu 
par un amour tendre , affeélif & fpu- 
mis , qui fe plaît dans fa Loi ; qui 
approuve tout ce qu’il fait 5 qui rc- 
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DE LA Charité’. iif 
yoît tout de fa part avec la paix & 

^ ioic da Saint- Efprit. 

On la pratique à l'égard de foi- 
par noc grande égalité d‘cf- 
prit a fb'jffrir (es propres humeurs , 
fes triftefles , fes craintes , fes dé- 
fauts ; & à bien ménager tout cela 
pour fc détacher peu à peu de ce 
que l’on aime , & avancer dans Ia_ 
joie Dica , fans trouble & fans 
inquiétude. 

AaticliIII. 

Le troifiéme eatniUre 'de U Charité 

Se rejouzx*d£ la Vérité’. 

^ IT efi'Ce que nous apprend l* Apôtre 
lorfqu'il dit que la Charité fe ré- 
Jeuà de Im •vértté ? 

^ Cela (c peut entendre , ou des vé- 
rités de l’Evangile , ou félon ûn lan- 
gage allez ordinaire dans l’Ecriture , 
de la vertu & de la jufticc qui rend 
rhomme jufte & agréable aux yeux 
dç Dieu , & dans la vérité. C’elt en 
& en l’antre fens que faint Jean 
dit qui! s’eft réjoui lorsqu’on lui a j. j.pît, 
rendu témoignage de la vérité , c’eft- de faine 
a dire de la piété fîneere & verita- 
ble de - Cajns , & de là vie qu’il me- 
noit félon la vérité j & qu’il n’a pas 
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<Jc plus gl ande joie que d’apprendre 
que Tes enfans marchent dans la vé- 
rité, Mais CCS deux feqs fe rappor- 
tent l’un 4 l’autre , puifque l’on nç 
vit dans la piété qu’autant que l’oa 
connoît & que l’on aime les vérités 
du falut. la Charité qui fait la vraie 
juftice Chrétienne , n’eft rien autre 
(hofe qu’un amour de la vérité. 

Cela fupfojé , t^ue veulent dire les 
farcies de jaint Vaut ? 

L’Apôtre veut dire cmc la Chari- 
té étant ennemie du péché , qui n'cft 
que menfonge , faulTcté & illulîon , 
n’a d’attrait que pour ce qui porte 
des caradcrcs de vérité •, ne trouve 
de plaifir quedans la piété & la jqf- 
ftice Non- feulement elle fe réjouit 
de la vérité , lorfqu’elle la découvre 
& quelle la connoît ) elle fe réjouit 
anfli avec tous ceux qui pofTcdent ce 
tréfor , qui l’aiment , qui en font la 
régie de leurs fentimens & de leur 
conduite •, qui la défendent lorfqu*- 
cUe cft attaquée , 8c qui facrifient 
tout pour clic à l’exemple des Mar- 
tyrs & des faints Dofteurs. Elle n’a 
pas un plus grand plaiftr que de la 
voir fruftifier & s’étendre : le bien 
que les autres font , la jufticc qu’ils 
tçndçnc au prochain , fur-tout aux fer- 
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vhcurs de Dieu -, ‘tout cela fait les 
délices de la Charité , parce qn’ellc 
fçàit que rien n’eft plus agréable à 
Dieu , dont elle ne clicrche que les 
intérêts & la gloire. 

D’ck vient que la charité fe réjouit ainjl 
•du bien des autres comme du ^enprrpre f 
Parce qu’exemtc d'enyie^ étroite- 
ment unie avec le prochain l’ai- 
mant comme foi-imême , de Tes maux 
elle en fait fes propres maux, & de 
fes biens , elle en fait fes biens , fé- 
lon cette parole de l’Apôtre , pleurez ii< 
avec ceux qui pleurent , 8 c foyez 
dans la joie avec ceux qui font dans 
la joie. Un des plus grands carade- 
res de la Charité eft de polTeder tout 
en commun & de n’avoir rien cai 
propre. Si elle ne le fait pas prati» 
quer à tous ceux qui font à elle * 
comme aux premiers Chrétiens ,ellc 
en conferve tcujo’urs la difpoftion 
dans le cœur , & rien ne l’en empê- 
che que l’iniquité des hommes qui 
la réfroidic , félon que Jefus-Chrift 
l’a prédit dans l’Evangile. 14* r ■ 

Que fait la Charité pour rendre toutes 
fhofes comrfiunes ? ‘ ^ 

Elle dépouille l’homme autant qu’- 
elle peut , de cer amour de foi-mê-' " 

me , & des chofes du monde , qui 
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faic l’intérêt particulier : Or 
là ce qui empêche que les biens & 
les maux « foit du corps cm de l’cf- 
prit , ne foient communs entre les 
Fidèles. Otez l’amour propre , rica 
ne les divifera plus, 

* Pourquoi la Charité Jte fê r^ouit-tUé 
que de la vérité ? 

Parce qu’on ne fe réjooîc cjuc de 
ce Gu’on aime , & qu’elle n'ainïe 
que la vérité. Tout ce qui n cft pbînc 
vérité , ne peut être que vanité ^ 
que faulTeté : or la Chariié ne peut 
aimer la vanité ni la faulToté. 

En/eignez.-moi quelques pratiques pour 
goûter cette joie de la vérité î 

Il y en a plufieurs tres-imporran- 
tes :• La première eft de renoncer à 
toutes les folles joies que Ton goùrc 
dans le monde , & de s’accacher £o-* 
lidement à Dieu. On ne peut mon- 
ter en même-temps les choies de la 
tcrie , & celles du Ciel. Lorique 
l’Apôtre exhorte les fidèles à (è ré-* 
jouir dans le Seigneur , U veut fans 
doute que l’on renonce à ce qui n'cIF 
point Dieu , ni par conféquent vé- 
rité ; à tous les faux plaifîfs , à tou- 
tes les vaincs fatisfadions qui font 
la joie de ceux qui aiment le mon- 
de , & qui vivent par fon clpric. 

^ Sa 
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Sa 1. pratique cft de lire , de mé- 
diter fouvent ,& de fc rendre fami- 
lière la parole de Dieu , qui n’ell: 
que vérité , fur-tout les maximes qui 
règlent les devoirs de la vie chré- 
tienne en général , & ceux de chaque 
état & de chaque profeflion particu- 
lière ; les myftères de la Religion , les 
différentes circonftances de la vie & 
de la mort de Jefus-Chrift. L’a- 
mour de la vérité , non plus que les 
autres , ne fe cultive & ne s’entre- 
tient que par l’affiduité & la fami- 
liarité : or la joie ne peut naître que 
de l’amour. En un mot être affidu 
à lire & à s’occuper des vérités > 
c’eft le moyen d’en conferver & d’en 
faire croître l’amour dans fon cœur , 
& d’y trouver fa joie , fes délices , 

• & toute fa confolation. 

La 5. cft de tenir cette joie cachée 
au dedans de foi , autant que l’on 
peut. Souvent dès qu’elle jparoît , la 
vanité l’enlcve , & ne laifle dans l’a- 
mc que fécherelîe & que chagrin. 
La joie , fi l’on n’y veille , dégénère 
en legereté j elle diflipe l’efprit & le 
cœur } elle fe répand en paroles , en 
mouvemens,en aélions : & tout ce- 
la infenfiblement l’affoiblic & la fait 
perdre» Elle eft toute de l’efpric de 

M 
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Dieu : on doit extrêmement prendre 
garde à n’y rien mêler d’humain , à 
hc s’y pas arracher *, à ne pas écou- 
ter les mouvemens dé l’aÛivitë na- 
turelle & fe tchir recueilli fahs gê- 
ne éc fans contrainte. Mais corti- 
ment peut-on conferver ce précieui 
tréfor» fi l’on ne retranche tous les' 
amufemens , pertes de temps , vains 
difeours , badinerics , railleries , plai- 
fanteries , toutes chofes qui vuident 
entièrement le cœur , contiiftent le 
S. Efprit j & Tétéigncrit tôt ou tard. 

•La 4, Eft de fe tenir en gardé d'un 
autre côté contre le chagrin & la cri - 
{lefic naturelle , qui pourroient alté- 
rer cette joie fainte , fur-tout dans 
les peinés d’efpric j les afflictions , 
les difgraces , les pcrfécutions. C’efl 
alors que Jefus-Chrlft veut que l’on * 
foit dans U jôie , parce qu’il y a 
plus à gâgtici: pour le Ciel : & cepen- 
dant fi l’on n’eft fur les gardes , tout 
cela trouble le cœur , abbat & ren- 
verfe Tcfprit *, tout célâ étôuffc là 
joie du Saint-Efpric , & l’éteint lüi- 
inême , fi l’on n’a ùn foin particü- 
liér de fe préparer à ces épreuves a- 
vant qu’elles arrivent , par une gran- 
de fidelité à Dicü & à fes devoirs ^ 
4e veiller atccacivement fur foi lors 


Digiiized by Google 



DE LA ,C H A R I T E*. Jj| 

fjn’clles arrivent j de prier afin que 
notre joie foit pleine & parfaite , & 
que rien ne nous la rav^e. Jefiis- 
Chrift veut qu’on la demande , parce 
qu’elle eft l’effet de la grâce : le cha-^ 
g}in d’un côté , & les faux attrait?, 
ûu inonde de l’autre s’emparent bien» 
tôt du cœur , lors que cttic joie in- 
térieure ne le défend pas. 

JE» quelfevf la Charité fe réjouit-ellê 
de la y enté par r appert à Dieu î 
En ce que la vérité nous le fait 
cpnnoitre , npus le rend admirable j 
Jui fajt rçndre les hommes & les 
adoratitîns qui lui fo«t ducs , & par- 
ce que ç’cft dans la vérité , & par la 
pratique de là vérité quelle jouit do 
Dieu & le pofl'ede. 

Et par rapport à foUméme ? 

Sn ce que l’homane n'cft fait quo 
pour connoître la vérité & pour l’ai- 
mer ; connoifTaucç & a^nour qui font 
fa perfection , fa alojïc , &, fa fç- 
licite. 

Et par rapport au prochain 5 
f n ce que l’aimant comme foi*m^- 
mc , elle prend part à fa joie , Sç 
a Ton bonheur .* & que c’eft la même 
vérité qui fait la joie & le bonbevu- 
du prochain comnic le nôtre. 
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Article IV. 

he quatrième cara^ere de la 
^ Charité 

Le SiîPpORT. 
y ^ *tous enfeignent ces paroles : l^% 
Charité toléré tout \ 

'Elles ‘nous enfcigacnc que la Cha- 
rité couvre , fupporte , dilïimulc au- 
tant que la loi de Dieu le permet 8c 
qu’il cft utile au falut de chacun , les 
défauts du prochain , fcs péchés , fcs 
foiblclTes , fes humeurs les plus in- 
commodes , & qu’elle le fait fans ai- 
greur , avec dolceur & avec patience. 
Le mot Grec dont faint Paul s’clt 
fervi , fignifie proprement couvrir , 
dilfimuler , fpjîporter en fc taifant. 

' EJl- on obligé de /apporter les foiblej^ 
fis & les péchés meme du prochain ? 

L’obligation eft fi grande , que 
l'Apôtre réduit à ce point tout l’E- 
vangile : Portez , dit-il , les fardeaux 
les uns des autres , & vous accom- 
plirez ainfi la Loi de Jefus-Ghrift-. 
Ce même Apôtre veut que ceux qui 
font plus forts , fupportent les foi- 
blelTes des autres , & qu’ils ne cher- 
chent pas leur propre fatisfaélion. 

Pourquoi Dieu nous oblige-t'il de por-* 
ter les fardeau» des autres î 
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I?. Parce que comme il n’cft pej:- 
fonne qui n’ait des défauts capables 
de rebuter & de refroidir l'amour • 
que les hommes fe «tdoivent les uns 
, aux autres , fi on ne vouloit rien fup- 
porcer , jamais on ne pourroit avoir 
d’union ni de {>aix folide avec per- 
fonne. 

x'*. Parce que la patience efl: une 
Tcrcu des plus nécefiaires & des plus 
importantes pour le falut , & que le 
fupport des défaifts du prochain en 
fait un des exercices les plus ordi- 
naires. Sans cela une infinité d’ames 
ne racquerroient & ne la confer- 
veroient jamais. 

3®. Parce qu’ayant nous -mêmes 
des défauts , & peut-* être de plus 
grands & de plus incommodes que 
les autres , nous avons befoîn que 
l’on nous fouffte : il faut donc fouf- 
frir les autres. 

4®. Parce que c’eft 4m excellent 
moyen d’obtenir de Dieu le pardon 
de nos fautes : & rien n’eft plus ef- 
ficace pour les expier , que la peine 
qu’il y a à fouffrir les mauvaifes hu- 
meurs & la conduite facheufe des 
autres. Dieu ufera envers nous de 
la même méfurc , dont nous aurons 7* 
ufe envers nos freres. 

M iij 
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• Quels fom les défunts du froclMin- 
que nous devons fuf porter î 
♦ Il y ei\ a de deux fortes , les ans 
jpatuçels & qui ne font point pé- 
ché : & les autres volontaires & qui 
ééplaifent à Dieu. 

Que dott-en d^fe des défauts natte» 
tels involomaires ? 

On eft obligé d’autant plus de les 
ToufFrir avec patience qu'ils nç dà- 
• plaifcnt point à Dieu ^ qui les fou£- 
fre lui-meme j qu’il en eft l’auteur j 
que fouvent ils font un fujet d’humîr 
lité Çc de fan<ftifKation pour ceux 
qui les ont , mais toujours matière de 
Charité » de bonté & de mérite poun 
ceux qui les fouifrent comme il faut , 
fans imr'"' ' ice , fans aigreur , fans 
fç réfiroiuif envers ces p.erfonnes , 
fans les méprifer ; qui les Tuppor- 
cent dans la vue de Jefus-Ghrift , Sc 
pour honorer cette divine patiencç 
qui fouifre àcs nôtres , fans en avoir 
moins de bonté pour nous. . 

Que doit-qn faire à. l'égard des dé* 
, faut s ve ont aires , qui font oppofésÀ U 
J.oi de Dteu } 

Il faut ufer de la meme patience à 
l’égard de ces défauts , mais avec pré^ 
caution. Il faut les fupporter dans les 
quucs , mais il ne faut ni les àimçr , 
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»i les approuver , ni les entretenir, 
ni les autorifer en quoi que ce foU. 
Travaillant à les corriger dans U9 
cfprit de Charité & de prudence , foie 
avec force , foit par douceur félon les 
befoins & les diCpofitions des pçr- 
fonnes , on doit cependant les fup- 
porter jufqu’à ce que qu‘ils s’en foient 
corrij»és Lors metne que l’on ne peut 
pas y remedier , oi> eft obligé de les 
fouffrii; fans aigreur & fans impa- 
tience : ftiais en gémilTant j en obfer- 
▼ant les momens Favorables j en u- 
Tant de toutes les mefures nécelTaio 
res pour y remedier peu à peu. C’eft 
en quoi conüfle une partie de la tor 
lcrance chrétienne. 

Car il faut condefeendre , mais il 
ne faut pas fe laiiTer tomber avec le 
■“.prochain , fous prétexte de Te i;;elevcr 
& de le gagner : il ne faut pas avoir 
pour but de le foufFrir toujours , mais 
de le préparer à foulFric lui-même le 
remede , pat des maniérés gagnantes 
Sft par tous les bons offices que la 
Charité peut lui rendre. £n un mor , 
on doit avoir pour but de le mettre 
en état de n’avoir plus rien qui exerr 
ce la patience des autres. 

Qtie doit^on p/irtieulierement /uppor*. 
ter dans le prochain i 

MW 
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Ce qui nous choque davantage j 
ce qui efl: moins de notre goût -, ce 
qui incommode plus notre amour 
propre ; ce qui cft plus oppofé à no- 
tre humeur & à nos intérêts. Rien 
n‘eft plus utile à un Chrétien encore 
imparfait pour apprendre à mourir à 
foi-même , à mortifier fes humeurs 
& fes inclinations , à fe faire vio- 
lence pour ravir le Ciel, C’efl: un des 
plus excellens fruits que l’on puilTc 
tirer de l’habitude que l’on eft obli- 
gé d’avoir avec les autres hommes 
lorfque l’on fçait ménager les occa- 
fions d’en profiter. 

Qeux qui font morts à eux-mèmes riant- 
ils plus rien àfouffrtr desséchés des autres ? 

Il efl: vrai qu’ils ont beaucoup 
moins de peine à fouffrir ce qui in-^ 
commode & ce qui gêne l’amour 
propre dans les péchés des autres : 
parce que leur vertu les élevé au def- 
fus de tout ce qui les regarde ; mais 
on peut dire que plus ils aiment Dieu * 
plus les péchés des hommes leur de- 
viennent fenfibles & odieux en cc 
' qu’ils ont d’oppofé à Pieu , à fa Loi , 
à la juflrice. La malice du péché en 
elle-même , eft ici-bas le plus grand 
fléau d'une ame vraiment chrétien- 
ne. L’Ecriture dit , que les péchés 
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DE LA Charité*. 141’ 
abominables de Sodomc affligcoienc 
.& perfccutoient le jufte Lot j qu’il 
ctoit toujours tourmenté dans fon 
.ame par les aftions déteftables de 
CCS pécheurs qui ofFenfoienc fes oreil- 
les & fes yeux. > 

Voulez.-'vous bien en donner la raifon ? 

Plus une ame cft à Dieu, plus clic 
cil jaloufe de fa gloire , & de fes in- 
térêts , & plus le péché la pénétre , 
plus la perfécution qu’elle en foufFre 
lui devient fenhble. Les plus grands 
Saints ont eu befoin de toute leur 
* force & de toute leur patience pour 
le foutenir contre les fpeélacles des 
. défordres & des fcandales qu’ils ont 
•u reüincr de leur temps : & plulicurs 
orit fouhaité de mourir plutôt que 
de le voir. Il faudroic être en état 
d’en fentir le contre-coup pour pou- 
voir en parler dignement : & une 
marque vilîble de notre peu d’amour 
pour Dieu & de notre foiblelTe , eft 
de nous voir fi froids & fi indolens , 
lorfque la guerre que le péché fait 
à Dieu & à Jefus-Chrift s’allume de 
toutes parts 

L'amour de Dieu peut- il produire ces 
Ÿajfu>ns fi ardentes,que Ion a vues en cer- 
tains Saints contre les péchés des homes ? 

L’amour de Dieu produit dans les 
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grandes ame^ lous \cs nnên;ics fenM*>'’ 
ipens de douleur^ , de crainte , de cch: . 
Ipre en ce qui regarde fes intérêts & 
jfa gloire , que l’amour du monde pro- 
duit à l’égard des chofes & des per- 
fonncs'que l’on aime; mais avec cet- 
te différence , que les mouvemens que 
l’amour dç Dieu excite dans les a- 
tpes , font toujours réglés & conduits 
par la raifon , par la Eoi , par la vé- 
rité i & ne font perdre ni la paix du 
çoeur , ni la patience : au lieu que 
ceux , qu excjte l’amour du monde , 
n’ont nj réglé , ni mefurc , ni raifon ; • 
^ qu'ils jettent par tout le trouble , 
la confufion & le défordre. 

Le Jupport de la Charité s'étend- il aux 
injures qu’on nous fait î 

Si elle fupporte les injures mê- 
ptics que le péché fait à Dieu , com^ 
l>ien plus celles oui ne regardent 
<)ue nous 'j La Charité s’y étudie 
d’autant plus , qu’elles révoltent tout 
ce qu’il y v en nous d’amouj prpr 
pre & d’orguçil -, & que l’on n’a 
jamais plus befoin du feepurs de la 
Charité , que lors qu’il faut calmer 
des flots qui abforbent la raifon éc 
J’efpiit. 

Apportez,- en des exemples thés de 
friture ? 
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Rien par exemple eft-il plus tou- 
chant que la patience de David à 
Souffrir un fils révolté , altéré de foti 
fang , prêt à le détrôner. Ce faint* Rôl 
ne dit pas un mot contre ce fils bar- 
bare & dénaturé , il np recommandé 
rien avec plus dç foin à Tes gens que 
de lui fauVer la vie : la nouvelle de 
fa fin tragique le rend iticonfblâblè. 
Un fujçt peifide le charge d’outtâ* 
^es & d’injures au milieu Jë Ton mal- 
heur , Sc le veut lapider. ^Ue fait ce 
Ptince } Ses Officiers veulent écrafef 
ce mifcrable ; il arrête leur colcrc : 
il regarde l'otdre dë Dieu qui le châ- 
tie par là làngdc & les mains de Sc- 
mei ; il le lailTe viVre en repos , il le 
foiiffre toute fa vie fans en tirer U 
iboindre vengeance. 

Mais Un exemple qui en vaut mil- 
le , qui pafle infiniment tout ce qu’ôn 
peut dire , cft celui du Fils de Dieü 
même. Peut-on jamais aflez étüdict 
cètte bonté & cette pâtience incom- 
prchcnfiblc avec laquelle il foufFré 
. un traître & un perfide àu rang de 
fes Apôtres » en fa propre compa- 
gnie , cette douceur fUrprenanre • 
donf il ufe envers lui dans le temps 
ihême qu’il le livre entra lés nàainl 
de fes ennemis 1 


1. R»k 
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La Charité n’a-t elle pas aujjl quelquê 
chofe a fupporter dans nous-mêmes ? 

Sans doute ; nous avons des défauts 
comme les autres , peut-être même 
de plus grands. On eft chagrin de 
fc voir imparfait j on s’impatiente de 
ce L]ue l’on ne fe corrige pas. Il faut 
donc fe fupporter foi-même , & ce- 
pendant travailler férieufement à 
devenir meilleur ; afin de n’etre pas 
incommode au prochain & de ne (e 
pas perdre foi-même II faut être ea 
garde contre le défefpoir « le cha- 
grin & l’abbatement. Si l’on a des 
defauts volontaires , contraires à la 
Loi de Dieu , il faut en demander à 
Dieu la viftoire avec humilité j fi 
l’on en a d’involontaires , de natu- 
rels , il faut s’en humilier devant 
Dieu & devant les hommes ; les fouf- 
frir avec un efprit calme & tranqui- 
le ; & cependant faire effort pour 
s’en corriger , fi cela fe peur. 

Nf peut -on pas dire en un fens que Ite 
Chanté a quelque’ chofe à fupporter de 
la p art de Dieu ? 

Comnje Dieu eft infiniment par- 
fait y la charité n’a point de défauts 
à fouffrir de fa part : mais coiHme 
fon Joug paroît fouvent dur à la 
nature 3 qui fait paffci fes ferviteurs 

par 
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^àr divers chângemens j qu'il les 
fait marcher dans les chemins four 
vent fort inégaux ; qu’il ufe de füf- 
penfîons & de tctardcrticns dans la ^cde. U 
diftribution de fes grâces , & même 
de. fes faveurs temporelles , que tan- 
tôt il les donne , & tantôt il les re- 
tire , qu’il laide fquvent une àmc 
dans les fccheredes dans les in- 
quiétudes , dans les incertitudes : là \ 

Charité apprend à recevoir tout ce- 
la dans une parfaite (bumidion , à 
(buffrir tout fans fc plaindre , à (è 
fomenir dans la vie de lâ Foi , & 
à marchcc dans des Voies d dures 
avec paix & avec uniformité , fans 
fe lai (Ter ébrânler dans fes booues 
réfcdiitions. 

A R T I é t E V. 

ie cinquième caraSlere de Ix 
charité. 

Croire tout. 

C Ômrnént faut-il entendre ce 
dit faiht Paul , que la Charité croit 
tout ? 

Eclairée deslutnieres dé Dieu , par- 
faitement fourni fé à fdn autorité * 
elle ne réfifte jamais à Dieù , lorf- 
qü’il parle ; & aiiàaric le prbchaiil 

• N 
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comme foi-même , elle cft tonjours 
portée à croire le bien que l’on en 
dit , 'lorfqu’elle n’a pas des prcuv.es 
alTurées du contraire ;& à. l’en croi- 
re lui même , lôrfqu’il n’y a pas.' dct 
raifon de croire qu’il (e trompe ’» 
ou qu’il veuille tromper , fur-tout 
îorfqu’il parle de fes difpofition s in- 
térieures , 8c de fes propres adions ; 
& que la Charité même n’oblige 
pas à examiner ce qui le regarde j 
comme elle y oblige les Diredeurs , 
les ConfelTeurs , les Pafteurs de ;1’E- 
glilc , ou ceux qui font en auto- 
rité , & qui doivent rendre compte 
de la conduite des autres. 

Qtte croit la Charité par rapport à 
Dieu ? 

Toutes les vérités qu’il a bien 
voulu reveler aux hommes ; que l’E- 
glife nous propofe à croire j & qui 
le font confervées dans les divines 
Ecritures, & dans une tradition con- 
ftante de tous les fiécles jufqu’à 
nous : non feulement les vérités fpe- 
culatives , qui ne coûtent rien à croi- 
re J mais aufli les vérités de mora- 
le , & de pratique , qui nous font 
données pour être les réglés de no- 
tre conduite ; celles même qui in- 
commodent (lavaucage la nature , ' 


Digilized by (' 



DE tA. Charité’. 147 
comme de renoncer à foi-meme , 
de . porter fa Croix . & de fulvre 
Jefus-Clirift pour être fauve. C’efl: 
afTez {]iie Dieu parle : il faut croire 
fans raifonnrr , tout ce c]u’il enfei- 
gne de plus incompréhenfible & de 
plus oppofé à nos idees , à nos in-»* 
têrcts & à nos préjugés. C’eft-là 
ce que la Charité croïoit fans bor« 
nés & fans exception. 

Que croit la Charité par rapport au 
' prochain ? 

^ .11 faut avouer quelle ne croit pas 
tout ce qn’on en dit , & qu’elle ne 
l’en croit pas lui-mcme fur tout ce 
qu’il, dit, fans bornes & fans refer- 
ye i c’eft un hommage qui n’eft dû 
qu’à Dieu feul. Elle croit donc du 
prochain tout ce qui eft fJon la rai- 
fon & l’équité. Toujours plus por- 
tée -à en croire le bien que le mal , 
il ne lui faut fouvent pour cela que 
des apparences , fur - tour lorfqn’ellc 
n’efl: point chargée de fa conduite , 
& qu’on ne lui en demande pas un 
témoignage pofitif , au lieu qu’il 
lui faut pour en sroire le mal , des 
preuves abfolument certaines 8c 
convaincantes. Au refte , la Charité 
n’eft ni legere , ni inconfiderée , com- 
me on l'a déjà vu , elle eft incapable 

Nij 
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6c cette legereté que l’Ecriture cob- 
6arnnc , qui croit fans héfiter toue 
ce qui vient de l’homme : & elle 
ii’a que des apparences , pour croire 
le bien du prochain , clic ne le croit 
que probable , & n’en porte point 
de jugement formé : elle en laifle à 
Dieu le jugement , qu’elle fouhaitç 
toujours être favorable. 

Quel défaut y a-t'U ft éviter en 
xette matière} 

Il faut éviter lc$ deux extrémi- 
tés où porte l’amour de foi-raêmc, 
en cela fort différent de la Chatù^ \ 
celle-ci éclairée des lumières de la 
droite raifon & de l’Efprit de' Dieu 
éprouve tout & no retient que cc 
qui cft bon : détachée de fon pro- 
pre Cens , elle reçoit toutes les vé^ 
rîlés que Dieu en feigne : elle croit 
tout ce qui vient de fon efprit , tout 
çe qui porte à lui. 

L’amour propre au contraire frap» 
,pé des fanlTes lueurs d’une raifort 
obfcurcic par le péché , ou ne veut 
fe donner la peine de rien examiner , 
& croit tout fans difeernement -, "ou 
ne goûtant que les chofes de la ter- 
re , ne confultant que fon propre 
-fens, il ne veut rien croire de ce qui 
lui paroîc contraire à fes intérêts , ^ 
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fcs préjugés , à fcs idées , le plus 
fouvenc iT ne croie que ce qui frap- 
pa les fens. 

La Charité tient un jufte milieu ; 

Elle ne croit jamais légèrement : elle 
ne croit rien qu'elle n’ait raifon de 
croire : & dans les chofes de la reli- 
gion toute fa raifon eft’ l’autorité 
de Dieu qui parle , & de l'Eglife qui 
propofe ^ mais auffi elle croit tout 
ce qui vient de cette fource , & par ce 
canal j tout ce que la droite raifpn , 
réquité & la juftice autorifent. 

Article VI 
fixiéme caraSlere de la Charité, 
Esperer tout. 

P ourquoi V Apôtre , ditril » que ta 
Charité efpere tout ? 

Parce qu’elle n’attend & n’elpere 
tien que de Dieu , & qu’elle Içait 
que fidcle dans fcs promefles ôc tout 
p.uiflant pour agir , il ne trompe ja- • 
mais l’attente de ceux qui mettent 
'en lui toute leur confiance. C’eft à 
la Charité feule que toutes les pro- 
meffes font faites j toutes les récora- 
penfes font pour elle. C’eft pourquoi' 
èllc efpere tout ce qu’il promet fans Rom» 
crainte d’être jamais confondu’ç en 
fon elpcrancç: * . • 

* XT • • • 
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Elle ne défcfpcre de rien parce 
c|u'elle a déjà entre les mains les tré- 
iors de Dieu , cju’clle a droit à 
tous fcs biens ; elle les acheté par 
fes travaux , par fcs foufFrances , par 
fa .fidelité , fçachant combien celui 
en qui elle efj^ere , eft un jufte Juge 
& un Dieu plein de bonté. 

Sur quoi e(i fondée , cette efperance ’ 
Sur la milericorde 5c la fidelité de 
Dieu J fur la vertu toute puilfante dç 
fon efprit qui opéré tout ce qu’il lui 
plaît dans le cœur de l’homme j fur 
les mérites infinis du Sauveur ^ fur 
l’expérience qu’elle a de ce qu’a déjà 
fait en elle la grâce de Jefiis-Chrirt. 
Sur des fondemens fi, furs , il n’eft 
•rien qu’elle n’ofe cfperer de Dieu , 
qu’elle ne défirc & qu’elle ne de- 
mande par fes vœux & fes prières. 

Ijuvuedelafcible(fe de L'homme ^ 
de la force des ennemis du falut naf^ 
fûihlit-elle point cette efperance ? 

Nullement ; & à l’exemple d’A- 
brahara , elle cfpere contre toute cf- 
perance , nonobftant l’extrême foi- 
blefie de l’homme , les révoltes de la 
chair , les oppofitions & les obfta- 
clcs du monde , les attaques & les 
. rufes du démon. Comme le S. hom- 
me Job elle dit : quand U m’ôcerolc 
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la vie , j’efpcrcrai toujours. 

Elle fçait que ce qui paroît diffici- 
le & fi .éloigné , lorfque la cupidité 
refîene le cœur , devient facile , 
agréable j & proche de nous , lorf- . 
qu’il plaît à Dieu d’élargir le cœur 
& de l’ouvrir à fon amour. C’eft le 
grand effet que produit la Charité , 
de changer l’homme en un autre 
homme •, en changeant le cœur elle 
change les œuvres , & fait palier dç 
la mort à la vie. 

' Vourquoi la Charité efpere-t-^elle ces 
grands biens ? 

Elle les efpere pour foi-même : elle 
les efpere pour le prochain. Pour foi- 
même , elle n’efpere point en vain » 
parce qu'elle bannit du cœur touc 
ce jqüi peut en empêcher l’acquifi- 
tion Sc la pofleffion. Elle y fait ipou- 
rir la cupidité ennemie de la grâce 
& de la juftice , elle s’efforce de mé- 
riter les biens promis par fes bonnes 
oeuvres. Prête’ à tout facrifier , touc 
perdre , tout fouffrir , rien ne la rebute. 

Comment ejpere-t' elle les biens pour 
le prochain i 

Elle les efpere félon le fondement 
qu’elle en a : beaucoup pour ceux 
oont elle connoît la parfaite fidélité 
à Dieu , Sc moins à proportion poui: 

Niv 
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çeux qui fe font moins de vîolcnco 
pour entrer par la porte étroite. Mais» 
quelque loin que les pécheurs lui pa- 
Toiflent du Royaume de Dieu , elle 
ne défefpere dq perfonne en cette 
vie. Elle craint , elle tremble pour 
çnx , mais elle leur ouvre toujours 
les moyens de rentrer ’dans la voie 
4c refperan.ee chrétienne. 

Que fait la Charité four mettre les pé- 
cheurs en état ^efperer les biens promis f 

Elle les prclTe > elle les follicitc , 
les inftruit , les corrige , les attend ; 
elle gémit , elle pleure fur eux , elle 
prie , elle demande leur’ cçnvcrfion 
avec importunité. Son cfperance ne 
fe la/Te point : elle atçcnd tout de la 
bonté de Dieu. 

Quelles font les conjtderations qui la 
fouîtennent dans Citte ejperance ? 

Elle fçait que nulle maladie n cft 
Incurable à un Médecin tout-puif- 
fant ; que rien n ’eft îrappflîblc à ce- 
lui qui eft le pcrc des cfprits 8; Iç 
maître des coeurs. Elle n’ignore pas 
^combien de grands pécheurs , de gen^ 
qui paroifToIeut délefperés , ont ob- 
muu mifericorde ; qu'une abondan- 
ce de grâce eft répandnd , o.ii il y 
avoit une abondance d’iniquité \ 8c 
ff’eft çiar ces raifons quelle cfperç 
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tout pour -eux : mais cela n’empéche 
poit.t cju’cllc rc les tienne dans une 
frayeur falutaire . parce que c’eft par 
inifcricordc que Dieu les rappelle , 
$>(. npn par juftice. C’eft tnême par 
cette frayeur que refperancc qu’elle 
a pour eux s'affermit , .& qu’elle t^- 
che dç leur en infpirer à eux- mêmes. 

Quel effet produit cette efperance an 
dedans de nous par rapport à Dieu, 

Sçaehant combien,il çft riche pour 
combler de bien ceux qui cfperçne 
çn lui > & que nous ne Tommes que 
pauvreté & indigence , elle nous dé- 
tache de nous- mêmes . nous élève 
QU deflus de toutes les efpcrances 
liumaincs > nous attache uniquement 
à Dieu , & nous fait dépendre com- 
me de celui dont nous devons touç 
tattendrf , & à qùi nous devons avoir 
recours dans tous nos befoins. 

• ffi Jon effet par rapport à nous- 

memes i 

C'eft de nops défendre de deur 
extrémités oppofées \ l’une de nç 
jien efperct , & l’autre d’efpçrer 

trop : La première eft pufillanimité 
ou défefpoir . & l’autre eft préfom- 

Î ition. L on n’efpere rien , lorfquc 
ans penfer au piédiategr par lequel 
nous pouvons avoir accès auprès dç 
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Dieu , on ne regarde que fa propre 
corruption & fa miferc. L’on cfperc 
trop , & l’on n’efpere point commC' 
il faut » lorfq^ue plein de fes propres 
mérites, & aune confiance préfqm- 
prueufe eu fes propres forces . on at- 
tend tout de foi & rien de Dieu , ou 
qu’on l’attend tellement de lui que 
l’on croit qu’il feroit injufte , s’il , ne 
nous donnoit pas tout ce que nous 
lui demandons. 

, L’cfperancc Chrétienne fait quq 
noiîs ne voïons en nous que miferes ; 
mais elle nous montre celui qui eft 
la mifericorde même : celui au noni 
duquel rien ne nous peut être refu- 
(é. Elle t.fperetout par fes mérites: 
& par là elle nous aefend de la pu^ 
fillanîmité & du défefpoir. Elle nous 
fait fentir d’un au.re côté notre in-* 
dignité extrême , & la juftice de Diei| 
qui ne nous doit que le châtimciit : 
& par là elle nous défend de la pré^ 
fomption. 

Qtiel eft fon effet par rapport au prô- 
fham ? 

Sçaehant que des pierres mêmes 
Dieu peut faire naître des enfans à 
Abraham , elle s’applique au pro- 
chain , travaille avec zèle & avec 
vigilance à fon fajut , & demando 
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fans ccffc fa convcrfion , Ton ave- ' • 
nement ^ fa perfevcrance , & fa par- 
faite fandification. «Elle n’oublie 
rien de ce qui peut-fervir aux def- 
fcins de Dieu fur lui : & elle efpere 
tou jouis que Dieu voudra bien y- 
joindre l'operation de fa grâce & y 
dônner bénédi<5Hon. 


Article VII. 

Septième caraSiere de la 
Charité. 

Souffrir tout. 
yn Ve nous apprennent ces paroles de' 
l' Apôtre , la Charité feuffre tout ? - 
Elles nous apprennent que la Cha- 
irité étant amour , & l’amour agif* 
fant avec plaifîr , elle fait trouver 
tant de douceur dans les peines &c 
les travaux de la vie chrétienne , que 
rien ne nous abbat.que rien ne nous 
fatigue , quand il s’agit du fer vice 
de Dieu & du prochain. ' > 

L’Apôtre parle le langage de la 
charité lorfqu’il dit qu’il peut tout 
en celui qui le fortifie ; que lorf- 
qu’il eft foible , c’eft alors qu’il cft t. Cor. 
fort -, que ni ta vie la plus délicieufe , 
ni la plus pénible , ni la mort la plus * 

cruelle ; en un mot que rien ne le fé- 
parera de l’amour de Dieu en jefus- 
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«O- Chrift. Ceft cette fagc/Tc que le S; 
Efprit aflurc être plus puiflante que 
tanf. 8. toutes chofes , ç’cft cet amOur qui 
efb plus fore que la more , donc le 
zèle cft inflexible comme l’enfer , 
donc les lampes font des lampes de 
feu & de flammes , que les grandes 
eaux des afflièlions & des perfccu-, 
tions ne peuvent éteindre. 

En combien de tHanieres feut^oH en- 
tendre ces paroles , que la Charité foufi 
fre tout ? 

On les peut prendre, en deux ma- 
niérés , par tapporc à Dieu , & par 
rapport au prochain. 

1°. La Charité fait que l’on at- 
tend le Seigneur , Idrfquil femblç 
ne nous pas exaucer* Car l’expref- 
(îon dont l’Apôcre fe fert , fîgniiîe 
fouffrir & attendre , ou foulFrir en 
attendant , & fe foutenir jufqu’à cc 
que l’on ait obtenu ce que l’on de- 
nte & ce que l’on efpcre. ’ 

Qit'eji' ce que la Chanté attend dt* 
Seigneur > . 

Elle attend fes monsenS , fes re- 
gards favorables , l’accompliflèmeiic 
de les promefles. Elle attend fa grâ- 
ce dans la tentation , fou Iccours 6c 
fa protcélion dans l’oprcflion & là 
perfecution » du foulagement dans 
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fes miferes : elle attend les recom» 
penfes de l’autre vie en gémilTanc 
comme étranger fur la terre ; elle at- 
tend tout cela dans une parfaite fou- 
miflion aut .ojjifes de Dieu , avec une 
paix interleârot^ui ne fe lalTe poinc 
de quelt|ac retardement que Dieu 
ofc ; quoi qu’il y ait à rifquer , & à 
fouifrir dans cette attente. 

C’eft à quoi le Prophète nous aoi- 
me lorfqu’il dit : Attendez le Sei- ' * 
, agiffez courageufement. C’eft 
, dit faint Auguftin , que Dieu 
parle , nous ne fommes qu’un en 
JefusrChrift , nous demandons toûs 
cette félicité qu’il nous a promife : 
nous gémiflbns de nos miferes. At- 
tendez le Seigneur , ag-iflez avec cou- 
rage 5 que votre cœur fc rcmplifle de 
force 8c de conHance : & attendez 
le Seigneur. Celui qui a perdu cette 
patience & cette confiance , tombe 
dans l’afFoitlilTcment & devient 
comme une femme foible & crainti- 
ve. Il faut pourtant que les femmes 
écoutent cec avenilTement , aufii- 
bien que les hommes , parce qu’ils 
ne compofent qu’un même corps en 
un feul Jefus-Chrift. En attendant 
Je Seigneur , vous poflederez celai 
que vous attendez. 

O 

\ - 

/ 

* P. 

* 


pneur 
a tous 
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• Quelle ejl lu x. maniéré dont en deit 
entendre les. paroles de l' Apôtre ? 

- On peut les expliquer ainfi par 
rapport au prochain : -dans ce lieu 
d’exil * où nous vivoi|p àvêc des hom- 
mes foibles , corrom^tfs,' mécharrs, 
nous avons à foufFrir & leurs maîi- 
■vaîs traiccmens ne doivent point 
nous décourager , & nous empêcher 
de leur vouloir le même bien qu'à 
nous-mêmes j de leur rendre toutes 
. les affiftanccs qui font en notre pou- 
voir , & qu’on peut pr;jdemmcnt leur 
rendre , fans les aigrir davantage Sc 
fans les rendre plus méchans & plus 
aveugles- 

- Une ame chrétienne doit en fonÇ- 
frir les mépris , les injures les ou- 
trages , les violences , les exils , les 
prifons , la mort même , fans (è laf- 
fer de prier pour eux , de procurer 
leur falut par tous les moyens polti- 
blos ; & d’attendre leur converfion 
de celui qui fait mifericorde à qui il 
. lui plaît. 

"N' ejl -il jamais permis d'arrêter les in- 
jufltces de ceux qui nous font fouffrir , ni 
de s'y oppofer ? 

Ce que l’on vient de dire , n’em- 
pêche point ce qui fe doit faire dans 
i’ordre de Dieu & fdon les règles 
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la cUfcipIine & de la juftice. Si 
CCS perfonnes dépen-icnt de nous , la 
loi de la Charité & de la juftice 
BOUS oblîj^ de leur ôter les moyeig 
défaire le mal , & de nous malcrdÉP 
nous-mêmes fi cela fc peut. Si Ton 
n’a point de pouvoir fur eux , & c]u‘- 
on puiffe les arrêter par des voies 
que la Charité hc défaprouve point , 
on doit y avoir recours y fi l’on eft 
en état de le faire , mais fans paflîon 
& farts reftentimenr. 

Cette conduite nefi~elle point contraire 
mux réglés que l’on a établies apres 
faint Vaut ? 

Elle n*y peut-être contraire , fi c’eft 
la Charité qui agit. Lorfqu’elle don-* 
ne le mouvement à tout , on ne perd 
ni le calme intérieur , ni la patien** 
ce , ni l'amour que l’on doit au pro- 
chain. On n’en ufe même de la for- 
te , & on [n'en doit ufer que parce 
cjo’on l'aime j qu’on veut lui ôter les 
moyens d'cxccuter fes mauvais def- 
feins & de fe perdre lui -meme j c’eft 
arracher l’êpée à un furieux j c’eft 
Jier un phrénérique j c’eft: frapper un 
Jctargîque pour le réveiller & l’era- 
pccher de mourir. 

E^-il permis en ce cas défaire du 
ptal a ceux qui noffs en font ? 

O îj 
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On doit avoir pour but d’empê- 
cher ie mal , mais jamais d’en faire 
à ceux qui nous maltraitent, ou qui 
nuifcnt au public ou aux particu- 
La charité ne veut que leur 
bien. 11 faut mêti'.e avoir beaucoup 
d’égard à la bienféance & à l’hon- 
neur de fon état : il y a des perfon- 
nes k qui il ne convient pas de pu- 
nir , ni de pourfuivre ja punition des 
méchanst 

doit-on point avoir encore t^ueU 
ques autres égards } 

On doit encore avoir beaucoup d’é- 
card à la caufe pourquoi l’on fouf- 
îre. Si c’eft pour la Religion , pour 
•la vérité , quel meilleur parti peut- 
on prendre que celui d’imiter Jefus- 
Chrift , & les faims Martyrs ? Ils 
ont foufFert , mais il n’ont point 
nié de leur autorité , ni de leur cré- 
dit , pour arrêter la fureur de leurs 
perlécuteurs , lors même qu’ils le 
pouvoient faire ? Que ne pouvoir 
point Jefus-Chrift , & qu’a t’il fait 
pour fe tirer des mains de fes en- 
nemis ? Il a évité , il s’eft caché r 
mais il n’a point ufé de fa puidanv 
ce. C’eft en ces rencontres qu’il faut 
faire honneur à la caufe de Dieu ^ 
g fpn Evangile. 
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CHAPITRE IV. 

De la durée de la Charité , des fan^ 
tes des jufies de la double crain^ 
te fervile fiUftle. 

Art^icle I. 

, Durée de la Charité, 

V*eji-ce que l' Apôtre nous enfeigne 
^^de la Charité apr s en avoir fait 
un fi beau portrait } 

II nous en montre rcxccllcncc par 
fa durée. La charité , dic>il , ne finU 
ra jamais. Les dons de Dieu qui ne 
font deftinés qu’à rutilité des autres 
comme le don de prophétie , le don 
des langues , & tous ceux de ce mê- 
me caraélère , ne fubfiftent plus dans 
le Ciel , oii ils ne font plus utiles , 
parce qu’il n’y a plus de befoins. Il 
dit même que la Foi & l’efperance 
' ne font nécelTaires que pour cette 
tie. Nous n’y voyons point Dieu , 
ni Tes myftcres : & il faut de la Foi 
pour les croire. Nous ne l’y pofTc* 
dons pas encore , niais nous efperons 
de le polTeder. Au lieu que dans le 
Ciel , il n’y refte plus rien à faire à 
la Foi ; on y voit Dieu face à face : 
ni à l’ElperaBCC , paîcequ’on le poffede. 

O iij 
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L’Apôtrc nous, enfeîgne donc que 
tous CCS dons finifîcnc avec notre 
vie .• mais que pour la Charité, elle 
ne finit point : elle nous accompa- 
gne dans l’Eternité : elle y fait notre 
bonheur. 

Pourquoi la Charité efi-elle une 
tu de l'Eternité ? 

I®. Par rapport à nous- mêmes , par- 
ce qu’elle ne nous cft donnée de Dieu 
que pour notre fanélification : or 
nous devons être Saints dans tonte 
l’Eternité. Loin d’y cefier , la Sain- 
teté y eft confommée, La Charité 
feule nous rend Saints , paree que feu- 
le elle nous unit à Dieu : loin donc 
d’être abolie dans l’Eternité , elle y 
fera à fon plus haut point de perfec- 
tion. 

z'’. Par rapport au prochain , parce 
que Dieu étant dans le Ciel , tout en 
tous , nous ne ferons tous en lui qu’- 
une même chofe , nous aimant les uns 
les autres de l'amour le plus pur , le 
plus définterefié , & le plus parfait. 
La Charité ne peut donc jamais finir, 
par rapport au prochain : puifqu’cl- 
le réunira tous les Elus dans le fein 
de Dieu même , pour n’en faire à ja- 
mais qu’un cœur , qu’une amc , qu*- 
Hoc même Jerufalem , un 'même Cbriâ 
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compoïé du chef & de tous fcs mem- 
bres. 

Et à l'égard des méchant la Charité 
Jûût^elle ? 

La Charité des Serviteurs de Dieu , 
embrafle dans cette vie tous les mé- 
chans , parce cm’on ne fçaic pas en- 
core ce qu’ils feront un iour & qu’il 
fiut défîrer leur converfion & leur 
fàluc : mais dans le Ciel elle ne les 
peut plus aimer , lorfqu’elle fçait leur 
fort pour l’Eternité j parce que s’en 
étant rendus indignes , ils font devenus 
l'objet de la haine , & de la ma- 
lediôion de Dieu : ^ que la Charité 
des Saints , ne peut ne point ê:re con- 
forme en toutes chofes , à celle de 
Dieu & à fes volontés >• lorfqu’elle 
les connoît. Ils aiment tout ce qu’il 
aime , & ils ne peuvent avoir que de 
l’horreur pour tout ce qui eft l’objet de 
fa haine. 

pourquoi la Charité ne finira-t'elle 
j^oint p.ar rapport à Dieu } 

Parce qu’immortel , Éternel , im- 
muable , toujours aimable infiniment , 
çn ne l’aime point comme il faut , fi 
çn ne l’aime d’an amour fouverain , 
Eternel & immuable. Il eft le prin- 
cipal , ou plutôt l’unique objet de la 
Charité : c’eft de lui quelle coulç 

Oiv 
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comme de fa fource : c'eft vers lui 
cju’elle remonte ; c’eft en lui (^u’ellc 
repofe & qu’elle demeure éteruellc- 
ment : & Tunique occupation de cette 
divine vertu dans le Ciel fera de 
le contempler , de Taimer', de le louer, 
de le goûter , d'en jouir , fans pou- 
voir jamais s'en laffer. C’eft-là qu’- 
elle ne peut plus rien aimer qu'en lui 
& pour lui J qu’elle n'aime plus que 
luV feul dans fes créatures bienbeu-* 
reufes ; & ainfi tant que Dieu fera 
Dieu , la charité fubftftera. 

Charité n'ejl-el 'e pas donnée peur 
fier le prochain , <iùmment fubjîfte-t'elle 
donc dam leCiel oh iln'y a plus de befoins 

La Charité nous eft donnée pré- 
çifément & avant tout pour aimer 
Dieu , ce bien infiniment aimable , & 
pour nous rendre heureux en l’ai- 
mant : parce que l’homme n’eft fait 
que pour I>. i, C’eft- là Ton premier & 
fon plus grand objet .* & comme il 
fubfifte éternellement , il demande 
un amour éternel. Mais en cette vie 
elle affifte le prochain j pareequ’il eft: 
l’ouvrage de Dieu pareequ’il le veut 
& que la Loi éternelle Tordonnc- 
Hé ! comment la Charité qui eft fî 
tendre , pourroit-elle voir fans com- 
palüon dans les fouftrances celui qui 



DE tA CHARTTE*. 161 
eft cr(îé à l’image de Dieu , & rache^ 
té du Sang d’un Dieu ? Mais cet aeVe 
la Charité ne dure qu’aiitant qu'il 
y a des befoins à foulagcr & des 
maux à guérir ou à prévenir 

"Ne peut- on pas tirer de ces principes 
des injlr U fiions importantes ? 

Très-importantes : car puifque la 
charité eft le fcul des tréfors de Dieu 
que l’homme emporte avec foi en 
mourant , on doit faire peu d’état de 
tout le refte * il n’cft rien au monde 

Î |uc l’on ne doive dçnner , perdre , 
acrifier pour acquérir un u grand 
bien , pour l’accroire & le confer- 
ver jufqu’au dernier foupir. 

La Charité accompagne~t*elle dans le 
Ciel celui c^ui n'a pas foin de t acquérir 
pendant fa vie î 

Comment pourroît-elle accompa- 
gner dans l’Eternité celui qui ne la 
poflede ,pas dans les derniers mo- 
mens ? Et comment la peut-on avoir 
en ces momens , fi l’on n’a pas eu foin 
de l’acquérir , de la cultiver , & de 
l’exercer durant fa vie. C’tft la vie 
qui conduit à la mort : & telle vie » 
telle mort. 

Sur quoi cela ejl il fondé î 
• Sur la Doélrine confiante de l'E- 
çriturc ôc des SS, Peres , qui eft que. 
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i’oii ne recueille point , ce que l*on 
n’a point femé -, que l’on n’a point à 
la fin de fa vie les provifions de fa^ 
lut que l’on n’a point eu foin de faire 
lorfqne l’on étoit en état de cela , 
que l’on ne peut bien mourir pour 
l’ordinaire qu’après une bonne vie > 
qu’une vie de péché mène le plus 
fouvent , & prefque toujours à une 
mort malheureufe : quç s’il arrive 
quelquefois le contraire , comme il 
efl: arrivé au bon Larron , c'eft yin mi- 
racle de la Toute-PuilTance de Dieu, 
& non une réglé ni un exemple : qu’-» 
en attendre une femblable , c’eft une 
préfomption qui en rend entièrement 
indigne , & qui eft fouvent punie par 
]â perfcvcrance dans le mal. 

Or quiconque n’aime point. Dieu , 

• ni le prochain ; quiconque ne le fait 
point voir par fes œuvres, vit& de- 
meure dans la mort du péché , félon 
S. Jean : s’il y demeure toute fa vie , 
il meurt prefque toujours dans le pé- 
ché & dans la haine de Dieu. 

Faites-mo- en peu de mots un détail 
des preuves d‘une fi terrible vérité. 

Les preuves n’en font que trop 
communes. 

1® Dieu même nous en menace eu 
une infinité d’endroits de l’Ecriturç. 


Digitizod 



DE la Charité’. i 6 -f 
i®. Il n’a lailTé dans tous les livres 
facrés qu’un feul exemple ' du con- 
traire , qui eft celui du bon Larron , 
comme pour nous dire.: il y en a un , 
ne défelperez pas; il n’y en a qu’un 
fcul , ne préfumez pas. 

3®. Tous les faims Pères , ces Do- 
uleurs fi remplis de l’Efprit de Dieu ' 
& de ces vérités aflurent conftam- 
•ment la même chofe. 

4 ®. L’cxperience en eft une preu- 
ve univerfelle , & expoféc aux yeux 
de tons les liommmcs. Tout le mon- 
de voit que chacun meurt ordinaire- 
ment dans les mêmes fentimens & 
les mêmes difpofitions où il a vécu* 

Si quelqu’un rentre en foi- 
même à la mort après une vie'dc pé- 
ché , rien n’eft plus fufpcâ: , parcc- 
que rien n’eft plus forcé. Mille rai- 
fons humaines fe préfentent à l’ef- 
prit : la crainte des flammes dévoran- 
tes prefque déjà préfentes , 8c qui fe 
font fentir d’une maniéré fi vive , y a 
Souvent beaucoup plus de part que 
la haine du péché , 8c l’amour de 
IDîeu. La pénitence d’un malade eft' 
elle-même bien malade , la péuiten- 
re d un homme mourant fouvent eft 
morte elle -même. L’amour propre 
5c l’intérêt en font prefque toujours 
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les plus grands rcfTorts , & la gracé 

y a la moindre part. 

La convcrfion eft le chaage-* 
ment du cœur : le cœur ne change ' 
Que par un amour de Dieu , qui y 
Gomine fur le péché & fur les habita* 
des criminelles. Ce changement eft 
bien difficile, (ur-tout à la mort . oà 
refprit & le cœur font comme al>- 
(btbés par la crainte , la douleur 
le chagrin. L’homme a une pence e£- 
froïable à aimer la créature * & à 
s’aimer foi même j pente qui fcfor- 
sifie à rinHni par une habitude lon- 
gue & invétérée. 

On ne fe convertit & on n’aînic 
Dieu qu’à mefure que l’on décefte 
le péché* & fur-tout cet amour pro- 
pre , qui en eft la fource. Il fauc pour 
cela le haïr-foi même * méprilcr le 
monde & tout Ce qui en efl: ; ne plu* 
délirer que Dieu ; ne craindre plus 
rien que de le perdre ; ne mettre foa 
plaifir qu’à le polTeder. Gela eft-il fa- 
cile à la mort , de haïr ce que Ton a 
fi long-tems aimé , de méprifer ce 
que l’on a goûté avec plaifir pendant 
des années , 8r une vie entière ; ou 
que l’on a défiré & recherché avec 
tant de paffion j de n’en plus crain- 
dre la perte , & de n’y plus, mettre 

foa 
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fan plaifir. Un cœur plein d’avaricc , 
de vanité , d’ambition , de l'cnchan- 
temcnc des plaifirs , ne change pas 
ai fc ment. 

7®. En voit-on beaucoup de ceux ^ 
qoi fe trouvant à l’extrémité , fur 
tant de belles proteftations ont re^u 
les Sacrcmens j qui ont tant forme , 
:omme l’on dit, d aèdes de contrition 
l‘amour de Dieu , de déteftation du 
)éclîé , voit- on beaucoup de ces gens 
à changés lorfqu’ils reviennent en 
amé ? Aimant toujo urs ce qu’ils onc 
limé j délirant ce qu’ils ont défilé , 
emués de mêmes paillons , on les voit 
enfer , parler , agir comme aupara- 
ant. Ou’cft donc . la converfioü s 

8®. La conver lion d'un pécheur eft 
n grand effet de la grâce : Dieu la 
onne à qui il lui plaît : on ne la mé- 
ire point : elle ne feroit plus grâce, 
'"-a t’il lieu de croire qu’il la don- 
e à la mort à ceux qui l'ont mépri- 
;c & foulée aux pieds toute leur vie ; 
Lii ont fait tout ce qu’il faut pour 
floigner & pour s’en rendre indi- 
nes î Car quoi qu’on ne la mérite 
?inr ablolument , on ne l’obtient 
;anmoins que par beaucoup de prie- 
s , de larmes , d’efforts , de prépara- 
3ns , d’œuvres de pénitence •• à quoi 

V 
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rien n*cft plus oppofc que la vie dé 
ceux qui ne le loiiviennent de Dieii 
que quand il les menace de Icut tour- 
ner le dos , & de fe rire de leurs priè- 
res. 

Oue doit- on conclure de la} 

■ Que rien n’eft fi rare que de corn- 
tnencer à aimer Dieu à/la mort , lorf- 
qu’on ne l’a jamais aimé comme il 
faut , & que l’on a toujours remis à ce 
dernier moment à acquérir la Charitéi 

Ceft imiter les Vierges folles qui 
ne font provifion d’huile qu’au mo- 
ment que l’Epoux les appelle -, elles fe 
hâtent alors d’en acheter , mais trou- 
vant à leur retour la porte fermée , 
elle Te voient rejettées à jamais de 
la prétence , 6c de la demeure de l’E- 
poux. 

Comment évite-t'on un fi grand mal- 
heur J 

En travaillant de bonne heure à s’é- 
tablir dans la vraie charité intérieure , 
à l’enraciner de plus en plus , à la fai- 
re croître fans celTe dans fon cœur 
par une exaéle fidélité à Dieu , 8c par 
toutes fortes de bonnes œuvres , à la 
conferver comme Un précieux trélbr ^ 
comme cette perle de l’Evangile qui 
fait toutes les richelfes des Elus afin de 
la faire paifer dans cette bicuheuceufc 
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patrie des Exilés l.où elle ne fe perd 
plus , & où elle demeure invariable , 
&: inaltérable pour jamais. 

Comment faut-il aimer Dieu , pour 
r aimer éternellement ? 

I®. Il faut faimei* uniquement &: 
feuverainement , n’aimaot rien avec 
lui , que l’on n'aime pour lui , n’ai- 
mant que ce qu’il ordonne d’aimer ^ 
& ne l’aimant que pour lui plau'e. 

^ ®. Il faut l’aimer lîncerement , in- 
timement , dans la vérité , & d’un a-? 
mour qui remue le fonds du cœur, 
qui tourne vers Dieu les affeélions les 
plus fccrertes. Tout dégnifement lui 
déplaît & le challe du cœur, 

3®. Cet amour doit tous les jours 
devenir plus fort , plus vif , plus ar- 
dent. Ne pas avancer dans la voie de 
la charité , c'eft reculer , c’cfl fe met- 
tre en un danger évident , de retom- 
ber dans un érat beaucoup plus mau- 
vais que le premier- 

4®. Cet amour doit être uniforme, 
^ans variation , fans contradiéHon , 
perféverant. Dieu nous aime de tou- 
te éternité , & dans route l’éternité , 
nous pécheurs , miférablcs & indi- 
gnes du moindre de fes regards. Quoi 
de plus jude que de l’aimer roujours , 
Jorfque par une grâce fi précieufe il 
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a bien voulu fe faiip trouver à nous 
pendant qu’il domeure inconnu à tant 
d’autres ? Quoi de plus raiff^nnable , 
& d’une plus étroite obligation que 
de l’aimer également dans tous les 
états , dans la maladie comme dans 
la fanté , dans l’advcrfité comme dans 
la profpérité . dans l’élévation & dans 
l’humiliation ? Rien devroic - il nous 
réparer de fon amour , en dût il coûter 
la vie ? La mort fépare les hommes 
de tout ce qu’ils aiment fur la terre : 
l’amour de Dieu ne fera-t’il pas plus 
fort que la mort , pour nous en fé- 
parer dès à-préfent,‘& pour nous te- 
nir attachés > malgré la puifTance des 
ténèbres , à ce qui doit faire notrQ 
bonheur éternel > 


ArticleII. 

J)es péchés des Jujles , Regis pour difm 
cerner ^ Von a la Charité, • 

T Orfque la Charité manque à produire 
"^quelqu'un des effets dont on a parlé ^ 
ejl-ce une marque au' on ne Va pas } 

Il eft vrai que fa Charité félon un 
faint Doéleur de l’Eglife , fait de 
grandes chofes par tout où elle efl: * 
& que là où elle ne fait rien j elle n’y 
ert point : mais fi c’eft dans une oc- 
cafion peu importante j qu elle 
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€uc à produire quelqu'un dè Tes ef- 
fets; : & fi l’aftion que Ton fait contre 
la charité , n’eft point du nonrbre de 
celles qui méritent l'cxclufion du Ciel, 
ce n’eft point une marque certaine 
que l’on n'ait point la charité ; les plus 
Saints auront toujours des foiblefles 
jurqu’à la mort : la concupifcencc 
n’eft abforbée par une entière viétoî- 
re de la erace de Jefus - CHrift qu’à 
l’entrée de réternité j les Juftes la 
portent par tout avec eux en ctttc 
i^ie , mais on ne remporte point dans 
e Ciel. 

Il eft une infinité de péchés qui 
uent l’ame d'un feul coup : mais un 
ufte qui viole la charité par quel- 
[ucs fautes legeres , par des péchés 
éniels, de furprife, d’ignorance , ou 
e foibleftc , ne la perd pas pour cela , 
c ce n'eft point une marque qu’elle 
c domine point dans Ton cœur. 

Ces fortes de fautes ne peuvent-ellei 
<is conduire feu^à-f eu au pèche mortel ? 

Sans doute , fi on les néglige. Ce- 
li , dit l'Ecriture , qui méprife les 
etircs chofes tombera peu-à- peu. Ce 
ui eft petit , eft petit, dit S. Augu- 
in, mais d’être fidèle dans les*peti- 
:s cliofcs , c’eft quelque chofe de 
rand. 

P iij 
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Comment ces fautes Icgeres font-elles 
tomber dans le péché mortel î 

EUçs font infcnfiblement refroi- 
dir l’amour de Dieu & du prochain , 
lorfquç l’on n’a pas foin d’y remé- 
dier , & de s’en corriger de bonne 
heure ; l’amc s’appéfantit , fes mau- 
vais penchans fe fortifient , on perd 
l’habitude du bien j on s’accoutume 
à voir le mal & à le faire fans beau- 
coup de fcrupule ; on fe diffipe dans 
les objets extérieurs , & on s’afiFoi- 

blit de plus en plus > on éloigne la 
grâce qui fait toute la force de l’hom- 
jpie intérieur -, les attraits des fens de- 
viennent plus vifs : le monde féduic 
au dehors ; le démon tend fes pié jes 
en fccret j la concupifcence entraîne 
au dedans, C’eft ainfi qu’on defeend 
par degrés , & qu enfin on tombe tout-: 
a- fait. 

Que doit-on conclure delà ? 

Que l’on ne doit pas négliger les 
péchés véniels , parce qu'ils font pe- 
tits : mais plutôt les craindre parce 
qu’ils font en grand nombre. Les 
fautes, des plus julles font innom- 
brables : cctre multitude qui retran- 
che toujours du poids de la Chari- 
té , & qui ajoûte à celui de la cu- 
pidité , accâblcroit enfin une ame « 
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Ç\ l’on n’avoit foin de l’cn purifier 
chaque jour par fes larmes & Tes priè- 
res ; par une vie d’homilité » de pé^ 
nitcnce , de mortification : par le foin 
que l’on a de veiller fur fon cœur j fur 
fes fens , fur fa conduite j par toutes 
les bonnes œuvres qui font dans l’or- 
dre de fes devoirs. 

A quoi reconnoit-on donc , ^ l^on a l» 
Chanté , ou fi on ne l'a pas ? 

Par le gros des adlions , par la con- 
duite ordinaire, fur- tout dans le do- 
neftique & avec fes amis , particu- 
iers ; par tout ailleurs pn fe mafque 
5c on fe déguife aux autres , & à foi- 
néme. Cela fe connoîc dans les ren- 
ontres importantes , où il y a à rif- 
|uer , à perdre , à fouftrir j lorfque ros 
ntërêts , nos plaifirs , nos volontés 
é trouvent en concurrence avec les 
ntérêts de la vérité & de la juftice 
U prochain -, avec la volonté & l’or- 
re de Dieu -, lorfqu’il faut néceflai- 
;ment prendre parti pour Dieu , ou 
our le monde & la cliair^ 

Cela fe voit encore par le foin que 
on a , ou que l’on n’a pas d’avancer ; 
e fuir les occafions du péché j de 
lerchcr les mc’iens 'de faire le bienj 
être fidele à Dieu dans les tenta- 
3ns ; & lès épreuves , d’obéir à fes 
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ordres , de correfpondre à fa grâce , 
de vivre d’une manière oppofee aux 
maximes- & à refpric du monde ; dç 
conferver l’efprit de priere & de re- 
cueillement ; de remplir les devoirs 
de la piété , de fa vocation ; & fur- 
tout d’exercer en toutes rencontres , 
fel on fon pouvoir & fa condition , la 
charité envers le prochain & fes cix- 
nemis memes. 

En un mot , c’eft par le gros des ac- 
tions que l'on eftime l’un ambitieux , 
l’autre avare , celui - ci vindicatir, 
celui-là médifant . un antre volup- 
tueux. On peut à peu près juger de 
meme de l’amour de Dieu & du pro- 
chain , ou de l’amour du monde. 

T*ttre foHvent des œuvres de charité 
ejir-ce toujours avoir la charité ? 

Il ne faut pas s’y tromper : S. Aug, 
dit que tout ce que la charité fait 
au dehors , l’orgueil le peut faire au 
dedans. Une compalfion humaine, un 
naturel rendre , un amour propre , un 
délir d’être approuvé , un intérêt fe-» 
cret imitent louvent la charité & en 
piennent la place dans le cceur de 
l’homme , fans ^u’il en paroilTc pref- 
que de différence au dehors. Qui dî£- 
tinguoit les Vierges fa<ïes , & les 
Vierges folles 3 l’huile que les unes 
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avoicnt dans Içurs va{cs & que les 
autres n’avoient pas : & cela ne fe 
jiroit qu’au moment quelles font ap- 
Reliées de l’Epoux. Un homme entre 
dans la falle du felHn fans la Hobe 
Nuptiale , & il n’eft reconnu que par 
Texamen que le Roi en fait. Souvent 
meme les faulTcs venus, jettent plus 
d’éclat que les véritables. 

Quelles font donc les marque^ les plus 
Jures de Iz Charité ? 

La feule preuve de l’amour font 
les œuvres , dir S. Grégoire le grand. 
La vertu du Saint Efprit qui répand 
la charité dans le cœur , ne pçue 
fouffrir les retardemens de la paref- 
fe & de la négligence , dit faint Am- 
broife, L’amour félon faint Auguftin , 
n’eft jamais oifif Sc fans aâiion. 

pelles font en général les oeuvres 
que r amour de Dieu produit le plus 
fouvent f 

Les œuvres qu’il produit comme 
naturellement (ont celles qui ten- 
dent plus à humilier l’homme ; à 
relever la grandeur & la bonté de 
Dieu qui eft le principe & la fin de 
cet amour. 

La première chofe qu’il fait dans 
une ame eft de lui infpircr du mé- 
pris pour elle - même , de la porter à 
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renonce à foi , à s’abbaifTer fous la 
main toute-puiffame de Dieu , à rc- 
connoître fa mifere , à fe punir elle- 
même des fanres innombrables oii 
elle tombe chaque jour , à fouffrir 
& porter fa Croix , à préférer au- 
tant qu’il efl: en elle & que l’ordre 
de Dieu le peut permettre , la pau- 
vreté aux richclTes , l’obfcuriré & 
un état bas à l’éclat & aux places 
honorables , la retraite au commerce 
des hommes. 

La fécondé cho^e cfl d’aimer le 
prochain pour le Ciel , & ceux mê- 
mes que l’on a moins de'fujet d’air 
mer -, être toujours prêt à rendre fer- 
vice au prochain d’aullî bon coeur , 
Jorfqu’il n’y a ni profit ni honneur 
à, en attendre ; que fi l’on devoir y 
trouver toute la farisfaéfion que 
l’on pourroit fouhaiter , être aufîi 
prompt & aufîi ardent aux exercices 
de piété & à la pratique des bonnes 
oeuvres , lorfqu’on agic dans le fe- 
ctet ,■ oii le bien que l’on fait .-ne doit 
erre vu , ni connu de perfonnne, que fi 
l’on étoit exposé à la vue du public : 
et font les maroues les plus fûtes & 
les moins fufpeéîes d'un vrai amour 
de Dieu , & d’une charité qui ne 
cherche point fçs propres intérêts , 
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à qui Dieu tiei\c lieu de toute récoin- 
pcnlè en ce monde & en l’autre. 

Article III. 

Double crainte , fervile ^ 
filiale^ 

T Orfque l'on peut fe rendre ce témoî- 
gnage , que l'on n' agit point pour 
être 'vü des hommes , na-t'on pins 
rien à craindre ? 

On aura toujours à craindre & l’on 
ne doit jamais être fans crainte pen- 
dant que l’on portera une chair 4|| 
péché au milieu de tant d'ennemis, 
souvent dits. Grégoire , l’erpiic de 
l’homme ment à foi-meme , & s’i- 
magine aimer le bien , qu’il n’aime 
point & haïr le mal qu’il ne haïe 
point : il s'imagine avoir au fond dû 
cœur ce qui n’eft que dans la furfacC 
de l’efprit.^ L’amour propre aime 
tout l’éclat & toute l’apparence de 
la vertu -, il en aime la parure , mais 
non la réalité. Et qui fçait s’il n’ert: 
point de ceux dont f Apôtre dit , que 
fous une apparence de piété ils en 
ruinent la vérité & l’efprit î qua 
fçait-on li ce neO: pas l’ombre de la 
vertu que l'on aime , plutôt qu’elle 
meme. Les plus méchans ne veulent 
poiilt pafler pour ce qu’ils font ^ 
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moïen de fe détacfier d’un f<5 our 
qui entraîne tant de. monde par Tes 
faux attraits c’eft d'y vivre dans la 
crainte jitTqu'au dernier Coupir , & de 
ne craindre rien davantage que d’y 
demeurer long temps. Le plus grand • 
malheur d’un Chriëcien feroit de n’en 
jamais fortir. 

Quelle eji cette crainte du Seigneur que 
V Ecriture nous recommande fi (cuvent î 
C’eft celle que la Charité prpduit 
dans le fonds du cœur durant le cours 
de cette vie mortelle. D un coté 
touchée de la beauté & dc' •l’excel- 
lence de Ton fouverain bien , elle dé- 
firc avec cmpvcflement de s’y voir o 
réunie & de jouir de fes délices ; & 
de Tautre Tentant la foiblefte & la 
corruption de l’homme , elle craint 
de lui déplaire par quelque péché 
de le perdre & de s’eri voir féparéc 
dans l’éternité. 

• Une amc qui aime Dieu , eft une 
époufe qui craint de bleflcr les yeux 
de Ton époux & d’en être rejettéc ; 
c’eft un enfant qui craint d’offenfer- 
fon Pere , & d’attirer fa malédiéfion 
elle craint plus le péché , parce qu’il 
cft contraire à la Loi de Dieu , que 
parce qu’il ^ damne : elle appréhende 
plus de devenir iojufte que malhcu- 

Q 

f 


Digilized by Google 



ïl^l. T R ATT E* 

rcufe- En un mot comme là Chamér 
ne défire qu’une chofe , qui e(l Dieu y 
auflfi elle ne craint qu’une chofe , qui 
cft d’en être privé j mais elle le craint- 
comme le feûl mal qui -foità craindre 
pour un Chrétien- 

L’Apôtre famt Je ai^ ne dit-il pas quê- 
ta crainte ne fe trouve point avec la> 
Charité ? 

Jean. Saint Jean dit que la crainte ne fe 
trouve point avec la Charité ; que 
lorfqu’el.c cft parfaite , elle chafle la' 
crainte j que celui qui craint , n’eft- 
point parfait. Il eft vrai : mais il l!en- 
tend de la crainte fcrvile , qu’on appel- 
le ,,qui n’a pour objet que la peine du- 
péché , & non le péché même s qui 
craint de brûler. , & non d’offenfer 
Dieuj qui. eft ennemie des fupplices y 
&.nonde l’injufticequi les attire j qui 
fe met peu en peine de déplaire à Dieu» 

‘ pourvu qu’on ne foit pas damné. 

Pourquoi cette crainte fe nomme-t’ èlîe 
fervile î 

Parce quelle imite les efclaves , qur 
ne fervent leurs martres que. pour é— 
■viter le châtiment , 8c lorfqu’iîs*onc- 
les yeux fur eux j au lieu* que la pre— 
an'cre fe. nomme filiale y. parce qu’elle-* 
imite les. enfans bien més qui fer-- 
Tcat-Je»r peicpar amour; , qui cral* • 
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^nent beaucoup plus fa difgrace 
le châtiment. 

■ŒJl ■ ce un mal que de craindre V Enfer ? 

Ce n’eft point un rnal en foi , rien 
rtiême n’eft plus raifonnable , que de 
craindre beaucoup un fi grand mal .* 

& ce feroit une faufle & pernicieufe 
générefite , que de ne le vouloir point 
craindre , qui mériteroit les plus 
grands fuppliceS. Rien dê.pliis falutai* 
re que de craindre beaucoup ce que 
l’on doit fuir dè toutes Tes forces. 

Or le premier moïen d'éviter l’enfer , 
cft d’en avoir une vive crainte ; rien 
de plus néceflaire pour etre^ fauvé que 
d’étre jufte & de fuir le péché op- 
pofé à la jüftice chréiiennc ; or ce- 
lui. dit l’Ecriture, qui ne craint point,, 
tie peut devenir jufte. ni bannir 
péché de fon cœur, ni en éviter ** 
cfccafions; 

Rien dè plus nécefiaîre que de dé- 
tacher fon cœur du plaifir ^empoî- 
/bhné que l’on goûte' dans lès chofes 
4Îe la terre’, d’âftoiblîr lés mauvai-^ 
fes habitudes déjà contrariées j, de 
prévenir celles qui ne le font pas en- 
core ; d’entrer dans les rigueurs (a- 
lütaircs de la pénitence ^ de fouftrîts 
«ft paîx & avec ibumilfion lès mauiF 

cette- vie y meme les plus infupoi^ 
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tables. Or la crainte de l’enfer cft 
‘ un moïen très - propre à produire 
tous ces effets .* & fans elle on goûtç 
toujours en repos les plaifîrs du mon- 
de -, on s’engage dans de nouveaux 
défordres j on écoute toujours fa mo- 
leffe, & fa délicatt fie. La feule pen- 
féc un peu vive des malheurs effroïa- 
blés dont les pécheurs font menacés , 
un frein qui retient la fougue des paf- 
fions , Sc qui empêche qu’on ne fe 
jette dans le précipice. 

Quy a-t'il donc de mauvais dans la 
crainte fervile ? 

Ce qu’il y a de mauvais n’eft pas 
de craindre l’enfer , mais de ne crain- 
dre que l’enfer , ou de le craindre 
comme le plus grand de tous les maux. 
Matth. Craignez ,'dic le Sauveur, celui qui 
7* peut perdre dans l’enfer & le corps 
& l’ame. Il faut donc craindre de 
tomber dans un fi grand malheur , 
& le craindre plus que tous, les maux 
de ce monde : puifque tout ce que 
l’on peut craindre fur la terre , cft peu 
de chofe , fi on le compare avec ce 
que forfffent les damnés. Mais on 
doit enco e plus craindre d’offenfer 
Dieu & d’être éternellement dans fa 
difgrace : puifque c’eft un mal encore 
plus grand. 


Difl-': 
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Comment le péché efi-il un plus grand 
mal que l'enfer 'meme 1 

Parce que le péché cft une inimitié 
contre Dieu , & qu’il nous fait per- 
dre le fouveraih bien : au lieu que 
1 enfer n'en eft que la peine. l’enfcr 
par lui-même ne fépare pas de Dieu , 
il eft feulement le fupplice que Dieu 
préparé à ceux que le péché fépare' 
de Im. Otez le péché , & il n’y aura 
f !us d enfer. Le péché eft donc plus 
a craindre que tous les maux , & mê- 
me que l’enfer j comme Dieu eft le 
plus grand de tous les biens^que 
J nornme eft capable d’aimer. Et com- 
m< c eft la charité qui le fait aimer 

^ , c’eft aufti 

craindre •& haïr le 
péché plus que tous les maux dont la 
julticc de Dieu nous menace. 

En queifens faint Jean dit-il donc que 
U charité lo. [qu'elle e/l parfaite , chaj[e 
la crainte ? 


\ S jI n'y avoit point de péché , on 
ne craind'oît point la peine du pé- 
I cbe , qni eft la damnatic^n. C’eft pour- 
quoi les PicMheureux n’ont plus la 
: ‘i" l’enfer : parce qu’ils font 

dans un état où le régné du péché eft 
entièrement déiruit. Or la charité 
tellement ennemie “du péché, que 

Qiij 
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'.S. Auguftin Alt qu’elle feule ne pî- 
che point , & que feule elle bannit le 
péché du cœur de Thon) me. Car l’a- 
mour déréglé de foi - même , qui fait 
l’elTenciel du péché*, ne peut être 
éteint que par un amour contraire : 
er cet amour contraire ,cft l’amour 
de Dieu , l’amour de la juftice , qui 
eft la Charité même. Comme donc 
le péché diminue , à mefurc que la 
Charité croît , la crainte du châtiment 
doit aulTi diminuer à proportion : & 
par conléquent la Charité à mcfurc 
^u’dlle ed: parfaite^ chalTe la crainte en 
chalTant le péché. 

JExlaircijfez.-moi encore <ette vérité i 
Plus on aime , plus on a de confian- 
ce en celui que l’on aime : or la con- 
fiance exclut la crainte du châtiment^ 
félon le dégré d’aflurance qu’elle a de 
J’amour de celui qui eft le vengeur du 
péché. La charité parfaite ^ nécef- 
fairement fuivie d’une confiance par- 
faite. Elle bannit donc à proportion la 
crainte du châtiment. 

Un enfant fage qui aime parfaite- 
ment fon pere & qui en eft aimé de 
même , ne lui obéit plus par la craia- 
rc du châtiment : la Charité en fait de 
mcme à l’égard de Dieu. 

Lte crutme âh châtiment n'eft^elle 
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■Utile même h ceux qui aiment Dteu ? 

Elle leur cft très-utile , ou nrême 
néceflaire , lorfque n’aimant encore 
Dieu que foiblcment , les tentations 
& les épreuves oui leur arrivent , pour- 
roient les entraîner dans le précipice , 
fl la crainte des jugemens de Dieu & 
de l’enfer ne vcnoient à leur fccours, 
& ne Tuppléolt au défaut de l’amour. 
Aulfi n’cft - ce pas d’amour imparfait 
qui chafle la crainte j la Chariié mê- 
me l’appelle à fon fccours , lorfqu’el- 
Ic ne fc croit pas affez forte , pour 
réfifter feule aux attraits des fens , aux 
menaces des maux] & des pctfécutions 
du monde. 

Bonpour ceux qui fe préparent à lagra- 
ce de la jujlification par des œuvres de 
pénitence, ^ qui ne fonfpas encore récon- 
ciliés avec Dieu : mais ceux qui le font, 
ont-ils befoin de ce feccurs >. 

Ceux qui gemiflent encore fous le 
poids de leurs péchés , en ont plus 
Defoin que les autres : félon la con- 
duite ordinaire de Dieu , les pécheurs 
ne rentrent -en eux - mêmes que’ par 
ide vifs fentimens de crainte que la 
foi excite au dedans : (ans cela ils 
ne pourroient jamais renoncer aux 
charmes & aux attraits du péché j fc 
dégoûter des faulTcs douceurs du fié. 

QW 
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de. , ni détruire de vieilles habitudes. 
Mais les juftes ont encore befoin du 
fecours de la crainte , à proportion 
des relies du vieil homme , & des 
attraits de la concupilcencc qui les 
entraînent , des habitudes qu’ils ont 
à déraciner , &- des tentations qu’ils 
ont à combattre. • 

On n’ignore pas que des Martyrs 
mêmes à la vue des fuppliccs qu’on 
leur préparoit , y ont eu recours pat 
la penfée vive des Tuppliccs éternels^ 
dont la juftice de Dieu les mc- 
naçoic s’ils lui manquoienc de fidé- 
lité de courage, il fc pouvoir faire 
que fans ce fecours leur amour ne fût 
pas encore plus fort que la mort : &: 
que leur charité cédât à la crainte 
des fupplices , ou à la violence de la 
douleur. 

Cette crainte de l'enfer n'ejl-elle pas 
fervile ? 

Elle éll fervile pour ceux qui crai- 
gnent de brûler , & non de pécher .Ji 
ou. qui craignent plus d’être damnés 
que de déplaire à Dieu en péchant : 
mais elle ne l’ell pas lorfque c’eft la 
charité même qui s en fert comme 
d’un moïen pour fc défendre, de la 
cupidité ou de la crainte des Eom.- 
mes , comme d’un fecours pour pren« 
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dre de nouvelles fo'rces , & pour ar- 
river à un dégré de perfeftion , où elle 
puifle fc foutenir par elle-même. 

"Efi-il beaucoup de Jujles quipuijfent fè 
pAfer de ce fecours ? 

Dieu feul les connoîr, ceux qui font 
aflez avancés pour pouvoir s’en palf- 
£er. Ce que l’on peut dire , c’eft que 
rien ne leroit plus dangéreux que de 
vouloir s’en nî^r avant le temps y 
lorfque c’eft^P charité même qui 
cliafTe la crainte , il n’y a rien à crain- 
dre ; elle fçait quelles font fes for- 
ces : elle a un prelTentiment intérieur 
de ce que Dieu doit faire pour elle 
& en elle , qui lïfi donne une par- 
faite confiance. 

Mais qu’il efl: fouvent à craindre 
que ce ne foit la cupidité , l’cnchanre- 
ment des créatures , la préfomption 
qui étouffent dans le cœur les fen- 
timens de la Foi & de la crainte du 
Souverain Juge : Toutes les fuitesœn 
J feroient funeftes. 

Quel danger y de ne fe pas 

fervir du fecours de la crainte , lorfque 
V amour de Dieu efl encore fotble ? 

Le danger eft très - grand : il faut 
un frein pour retenir les pallions & 
le penchant de l’homme au mal. La 
coocupifceuce cH un torrent qui ea- 
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tiaîne ; il faut que la Charité en aF- 
jeere le cours |>ar des défîrs de l’ef- 
prit contraire a ceux de la chair j ou 
que la crainte de l’cnfcr fuplée à fôn 
défaut. C’eft Dieu qui nous préfen- 
te ce moïen dans ces Ecritures Sou- 
^ , ' venez - vous dans toutes vos aérions 

fia h- * arrivera à la fin de 

’-^ue. 7 . votre <vie , & vous ne pécherez jamais. 
M4tth, Le iSauveur même ^oÉMrte les Apô- 
très à craindre au lÆBRi des* mena- 
ces des hommes & de leurs perfécu- 
tlons. Si d’un côté la Charité man- 
que , & de l’autre s’il n’y a plus de 
crainte des jug;emcns de Dieu , l’hom- 
me fe perd par uflie confiance pré- 
fomptueufe en fes propres forces , 

‘ & tombe dans le précipice. Saine 
Pierre en un exemple : un amour 
généreux l’auroit fait triompher des 
menaces de la mort ; une vive crain- 
te^ de fe perdre lui auroit fait évi- 
ter .par la fuite le péril & la ten« 
ration. Mais s’il n’aimoit pas aflTcz 
pour vaincre j il ne craignoit point 
aulfi afiez pour fe défier de fa foi- 
bleflc & fuir l’occafion. C’eft pour-, 
quoi la prcmicre attaque le renverfa 
par terre. 

Que doit-on penfer de ceux qui n*ont 
m crainte ni amour î " 
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^ne ame qui n’a ni crainte des 
^agemens de Dieu , ni amour de la 
juftice , èft capable des plus grands 
sxccs. Elle ne manque que de moïen^ 

& d’occafion ,pour courir aux plus 
grands défordres , & fi une providen- 
ce particulière n’arrctoit Tes pe/i- 
clians » elle tômberoic à chaque pas. 
C’eft la plus funefte marque de l’a- 
veuglcment de l’efprit & de 1 endur- 
eifiement du cœur i c’eft le chemin a- 
l’impiété & au mépris de Dieu. Une 
ame qui craint , .ou ne tombe quen 
tremblant , ou s’abftietit du mal , & 
fait le bien par la crainte du châti- 
ment , fi elle ne le fait pas enct^c pat 
amour de la juftice. Elle neft pas 
pour cela jufte , mais elle eft moins 
coupable : & il y a lieu d’cfperer que 
lè moment viendra, où 1^ 

fane pafier de la crainte à 1 amour , 
lui donnera afiex de force pour le 
foutenir. Mais pour celui qui ne craïqc 
point , dit le Sage il Jie peut devenir ~ 
jufte : il n’y a point dans K>n 
d’ouverture par ou la Charité puifle 

la Charité à chajft lacratn- 
te ^du châtiment y ejl-elle entièrement 
fans crainte ? 

£llc n cft jamais fans crainte en 
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cc monde: mais elle la trouve dans 
fon fond , & cc ii’cft point pour elle 
un fccours étranger. C’eft de la crainte 
du Seigneur , déjà crainte des enfans 
que je parle .* l’amouf de Dieu la pro- 
duit naturellement. • 

Comment cela fe faiuïl ? 

11 eft aifé de le comprendre : plus 
on aime un objet , & plus on craint 
de^ le perdre : plus on aime Dieu , 
plus on le connoît , plus on y trouve 
de raifons de l’aimer , de s’y attacher , 
d’en jouir j & plus on craint de rien 
faire qui en répare , qui ofïènfc fes 
yeux , qui mérite fa difgrace. Ainlî 
plus on a de cette Charité pure & dé- 
lîntére/Tée qui dégage le cœur de tout 
amour dè foi- meme & des chofes de 
la terre , plus on a de cette crainte 
du Seigneur , de cette fraïeur fainte , 
que l’Ecriture relevcpar tant d’éloges* 
qui a .pénétré dans tous les teir s les 
âmes faintes ^ qui a rempli les Martyrs 
d’une ardeur n merveilleufe à la vue 
des tourmens les plus terribles. 

Quels effets frofluit cette crainte dans 
l ame î 

C’efl: cette crainte chafte qui fait 
qu’une ame pénétrée d’un profond 
femiment des iugemens de Dieu , de ■ 
fe grandeurs éternelles, de fa foii- 

. ♦ 
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vcrainc pureté , de fes b ontés & de fes mif<^ 
ricordes , rentre dans Ton* néant , s’humilie 
en fa préfence pour" l’adorer 3 c lui rendre 
fes homma^^cs. C’eft ce qui la tient fans celle 
appliquée & attentive fur elle- meme > de peur 
de l’offenfcr en quoi que ce foît. C'eft ce 
qui la porte à fouiller dans les replis les 
plus fecrcts de fon cœur , pour en bannir 
tout ce qui lui déplaît , & à vivre dans le re- 
cueillement , la priere , les gémilTemcris , l’hu- 
milité & l’obfcunté , autant qu’elle peut , a- 
fin d'expier continuellement les fautes qui lui 
échapent chaque jour ; de fe précautionner 
contre fes foiblefles ; de prendre de nouvel- 
les forces dans un faint commerce avec ce- 
lui qui répand fes biens fur tous ceua^qui 
l’aiment en cfpric & en vérité , & qui l’in- 
voquent avec une foi éloignée de toute dé- 
Üaoce 3 c de toute duplicité. 

F I N. 


approbation,^ 

J ’Ai lu par ordre de MonO:igneur le Chance* ier un 
petit Ouvrage , qui a pour titre , Tr,ùté de la 
Charhi félon faint Paul , dans lequel je n’ai 

rien trouvé de contraire à fa pureté de la Foi Sc 
des mcLUrs, & qui ne Toit capable d’édifier le Lc- 
(ftcur.Fak i Paris le 5. Février. I711. 

A N Q.U E T I L. 
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L O IT IS , par la grâce de Dieu , Roi de France &• 
de Navarre : A nos amer & féaux- ConftjUIers 
lès Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , 
Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux-, leurs Licutenans' 
Civils & autres nos jnfticiers qu^l appartiendra ; SA- 
IUT. Notre bien amé Fb.ançois-'Hubeb.t >- 

notre premier Imprimeur 8c de notre Cour de Parle- 
ment . Libraire â' Paris, Nous aïant fait i^ontre^ 
qu’il fouhaiterbit imprimer l’rwifd^»»» de Jejus^^hrift 
tTAduBion nouvelle , Belles Chr tiennes pour faire jatn-^ 
tentent toutes jes aBions, abrégé de la Lotnouvelle y\e- 
quel defireroit donner au Public , s’il Nous 
lui accorder nos Lettres de Privilège lur ce néce ai- 
res .-nous avons permis 8c permettons par ces preleii- 
tes aimit Muguet de réimprimer ou faire réimprimer' 
lefdits Livres ci - deffus expliquez , en tels volumes , 
forme, marge, caraftère coniointement ou itpart- 
ment , 8c autant de fois que bon lui lemblcra j 8c 
lès vendre, faire vendre 8c débiter pat tout notre 
Koïaume pendant le tems de dix 
ves , à compter du jour de la date defdites Préfentes., 
lai Tons défenfes à toutes fortes de perfonnes de qyel- 
’ que qualité 8c condition qu’eîles foient , d en intro- 
duire d’impreflîon étrangère dans aucun licu^de notre 
obéïflance, 8c à tous Imprimeurs , Libraires 8c autres , 
d’imprimer, faire imprimer , vendre, faire vendre ». 
débiter ni contrefaire aucuas defdiis Livres ci- def- 
" fus énoncez en tout ni en partie,. ni d’èn taire -ail - 
Clins extraits fous qitelque.piécexsc que ce loit dau- 
^rnentation, correéfion , changement de ^ 

trement , fans le confentement par écrit dudit Expo- 
fant , ou de ceux qui auront droit de lui , a peine de 
«onfifeatioa des Exemplaires contrefaits , de trois miii 
le- livres d°lmcndc- conux cHacUn des Couucvcnan»^ 




Diqirizcd by Googlc 



A>nt un tiers à'Nous , un tiers à l’Hotel Dîèu Jé Pâri^ . 
Itautre tiers audit Expolant , ôc de tous dépens . 'dom- 
mages & intérêts, ainfi qu’il eft plus au long porté- 
par lefdires Lettres de Privilège. Ç)oNNE’à Paris, le 
îîxiéiiie jour du mois d' Avril . l’àn de grâce rail fept 
cens dix-tept. Et de notre Régné le deuxième. 

Par le Roi en fon Confeil. 

Fou Q^u E T. 

Hegifire fur le RegijQre 4v de-^ lit 'Cotr,rmivnutt des 
^libraires ^ Imprimeurs de Pnris , 141. numéro i 6 ^\ 
conformement aux Reglement , notamment d l'^rrefi 
du Confeil (lu ij. Jioujî 1703. Paris ^ le 'vingt, 
feftiéme ^vril 1717. 

^ t 

^iSptéy'D'E L.aune, Syndic, ■ 
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